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SECONDE PARTIE.
Des différentes mculpations prononcées par quel¬

ques historiens contre les Suijfes, fur divers
faits particuliers.

IL/aiffons maintenant les imputations vagues
formées contre la Nation Suisse en général ; on
vient de voir combien peu elles font fondées :
jsassons à l’éxamen des différents passages des
écrivains , dans lesquels ils attaquent injustement
l’honneur de cette Nation , par des faits parti¬
culiers; & voyons s’ils font mieux fondés que
les inculpations générales.

1. FAIT PARTICULIER.

De la conjuration contre Galeas Visconti.

Joseph Ripamonti , dans son Histoire de Milan, a.
ouvrage rempli de recherches , mais fans criti¬
que , & Paul Jove dans la vie des Douze Visconti,
débitent une insigne calomnie contre les Suisses,
lorsqu’ils rapportent que ceux qui étaient au
service de Galeas Visconti, se laissèrent gagner
par des Prêtres , pour le massacrer, lorsqu’ils
seraient de garde , moyennant qu’on leur paye¬
rait ce qui leur était dû : projet qui se serait exé¬
cuté , si son frère Jean , qui le découvrit , ne se
fut jetté avec une troupe des siens, fur ces traî¬
tres , dont il massacra une partie & prit l’autre.

C’était précisément en i ; a; : or les Suissesà
cette époque jouissaient à peine de l’indépen-

-r. Liv. II . pag. Ç29.
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dance ; puisque leur première confédération ne
date que de l308, ou 1507; & qu’alors occupés
de la défense de leur Pays, ils n’avaient com¬
mencé à servir aucun Prince. A l’exception d'un
petit secours de 600 hommes que les Bernois
avaient envoyé cette même année 132? , à Phi¬
lippe Duc n. de Savoye leur Allié, il n’était en¬
tré en Italie aucune troupe Suisse, avant 1373,
que les Suisses y marchèrent pour la première
fois , au nombre d’environ 3000, b.  pour secou¬
rir les Visconti contre le Pape. II est évident
qu’un Prince qui aurait eû l’expérience d’une
pareille trahison de la part d’un petit corps ,
n'aurait pas jugé à propos d’en prendre davan¬
tage à son service. En demandant des Suisses,
il montre l’espérance qu'il avait d'en être mieux
servi que des troupes jusqu’alors à fa solde. Mu-
ratori toujours prêt à blâmer les Suisses pour
d'autres Nations , & à saisir avec empressement
toutes les occasions qui s’en présentent , nous
fait connaître lui-mëme quelles gens étaient ces
prétendus Suisses, qui ne font appelles ainsi que
par des écrivains postérieurs de plusieurs siècles
à l’évenement ; écrivains qui croient pouvoir
donner le nom de Suisses à toutes les troupes
étrangères. Voici en effet comment parle Mura-
tori dans ses Annales d’Italie : c. „ il y avait
„ alors beaucoup d’Allemands qui servaient en
„ Italie , surtout à la solde des Princes Gibellins;
„ hommes de grand courage, mais ayant Parue

a.  Ce 11e fut qu’en 1476 , îe r9 Février , qu’Amédée Vifs,
Corme de Savoye , dit le Pacifique , obtint de l’Etnpereur
Sigismond pour lui & ses successeurs , le titre de Duc.
Voyez Guichenon , hijioire de la maison de Savoye.  N . D. T.

k. Laufer . I-Iist. Htlvét.  Tom . IV. tiv . VII.
e. Sons Paît 13 - 3*
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„ vénale , & sans aucune fidélité. Ceux qui
„ étaient au service de Galeas Visconti à Milan,
3, se laissèrent corrompre par argent. "

D’après ce qu’en dit Villani, a.  il parait que
ces Allemands étaient des Bavarois.

II . FAIT.

De la reddition du Château- Neuf de Naples.

JMuratori b.  en parlant du siège du Château-Neuf
de Naples , par Charles VIII Roi de France , dit
que „ le siège dura peu , parce que les Suisses
3, qui y étaient en garnison, se mutinèrent , en
,3 torte que la forteresse se rendit. ”

Muratori tombe ici dans une erreur grossière:
les Suissesn’étaient point au service du Roi d’Ar-
ragon ; il n’y avait durant cette campagne de
troupes de cette Nation , que dans Farinée Fran¬
çoise avec Charles VIIî. Les Aragonois avaient
à leur solde des Allemands, & voilà d’où vient
Fequivoque; attendu que ceux - ci sont souvent
confondus avec les Suisses par les anciens au¬
teurs ; parce que leur infanterie ayant servi de
modèle à celle de toutes les autres Nations,
comme elle avait été la première , depuis la dé¬
cadence de la milice, à montrer la force de cette
arme ; on donnait alors le nom de Suissesà tous
les Allemands qui s’armaîent à leur manière , &
combattaient avec la hallebarde; comme on ap¬
pelle aujourd’hui c.  à Paris Suijj'es, tous les por-

a.  Liv . IX . chap.  212 . £7  227.
b.  Annal . d’Italie , fiui l 'ar.  I 49 <.
c. 1788 .
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tiers des Hôtels , quand même ils seraient Fran¬
çois ; à Palerme Allemands dn Palais , tous les
Haliebardiers du Vice-Roi , quoiqu’ils soient Sici¬
liens ; dans le Royaume de Naples , Espagnols  ,
tous les soldats du Roi des deux Siciles, de quel¬
que Nation qu’ils soient.

En effet le Général Pirckheimer de Nurem¬
berg , nous assure que les Allemands, après avoir
adopté l'armure des Suisses, ^ approprièrent aussi
leur nom. „ Certainement, dit-il , les Allemands
„ prirent des Suisses leurs armes & la discipline
„ militaire qui est aujourd’hui en usage parmi
3, eux . . . . & c’est pour cela que de mon temps
„ même, ( c’était au commencement du XVI
,, siècle) tous ceux qui portaient des hallebar-
w des , des haches & des grandes épées, étaient
„ appelles Suisses, quoique nés peut-être au mi-
5, lieu de l’Aílomagne; jusqu’à ce qu’ensm la
„ haine vouée aux Suisses par les Allemands,
„ produisit le nom de soldats provinciaux, ou
„ Landskncchts, qui commença à devenir cé-
35 lèbre. ” a.

Le père Daniel , dans son Histoire de la milice
française , b.  observe que Philippe de Comines se
trompe souvent en confondant les Suisses avec
les Allemands.

Parmi les auteurs contemporains qui parlent
de ce fait , Costo, Pontano, Alambrin Roseo,

4 . Et profíffo arma & eam mihtandi disciplinant , quanune utuîitur , ab Helvetiis accepere . . . ac idto ad méat
ujque atatem , farijjas , bipennes £T pjadies ferentes , tìsl»
vttii dicti f unt , etiamji in média CermamA ejfent /tait :
quoad tandem , ob Helvetiorum odium , provincialium ms»
UtHM nomen , hoc tíi Lnndskaeclit , emergere & celeirt
ejfe tapit. De Leil . fjelvet . Lib . IX.

h. Toro . IX.
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Ange Costanzo, &Tristan Caraccioli ne sont men¬
tion ni de Suisses, ni d'Allemands. Jean Albin
Lucano, a.  Imbert Foiieta , b. & MarcGuazzo c.
nomment les Suisses; mais les deux premiers ne
disent autre chose, íi ce n’est que 700 d’entr’eux
y étaient en garnison, & ne parlent point de ré¬
volte. Guazzo rapporte une querelle survenue
entre les Espagnols& les Allemands qu’il nomme
Suisses; mais il ne dit pas que le Château ait
été rendu par leur faute. Paul Jove d. & Chri¬
stophe Besoldo e.  les nomment des Allemands.

Voilà donc l’équivoque ôtée : il n’y avait
point de Suisses dans la Château, mais des Alle¬
mands ; & ceux-ci , à bien prendre le récit des
historiens, se rendirent coupables, lors de Pin¬
évitable reddition du château.

III . FAIT.

De l'aîlion d’Atelle.

Les troupes de Charles VIII Roi de France , qui
après la conquête du Royaume de Naples y re¬
stèrent en garnison, ayant été abandonnées, après
le départ du Roi & de la plus grande partie de
farinée , furent environnées par les Aragonois&
forcées de capituler à Atelle, pour évacuer le
Royaume, & voici comment Muratori s’exprime
fur ce fait , d’una manière injuste envers la Na¬

tion

a . De geftis Regtim Neapol . ab Arag . Lib . VI.
b. Histor . Genueniium . Lib . XII.
c. Iíloria délia Venuta di Carolo VIII.
d.  Istoria Lib . ÏL
e. Vite del Re áì  Napoli . pag, H67.
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tion Suisse , dans ses Annales , fous l’an 1496.
„ Les Suisses & les Allemands , dit - il , étant
„ alors mal payés , ils quittèrent le camp des
„ Français, pour renforcer celui de Ferdinand
„ leur ennemi . ”

II faut que Muratori ait oublié les Mémoires
de Philippe de Comines, qu’il aurait dû avoir
continuellement fous les yeux , pour les évène¬
ments de cette année , à l ’effet de ne jamais
s’en écarter , après l’éloge qu’il a fait de cet
écrivain fi exact , contemporain , & alors attaché
à la France. „ Philippe de Comines , Seigneur
„ d’Argenton , dit-il , le même qui nous a laissé
,, une histoire de ce temps-là véritablement sage
„ & belle . ” a.

Voyons donc maintenant si le sage Comines b.
ne raconte pas précisément tout le contraire de
Muratori. „ 11 y avait , dit Comines , deux for-
3, tes d’Allemands en cet ost ( armée ). II y
3, pouvait avoir quinze cens Suisses qui y avaient
,3 été dès ce que le Roy y alla : ceux-là le ser-
„ virent loyaument jusques à la mort , & tant
,3 plus on ne fçaurait dire. ” Parlant ensuite des
Allemands , ou Landsquenets ; il ajoute : „ il y
„ en avait d’autres , que nous appelions commu-
3, nement Lansquenets . . . ceux -ci fe voyant en
, , péril , ne nous portèrent point l’amour que
„ font les Suisses: ils pratiquèrent & fe tournè-
„ rent du côté dudit Dom Ferrand (Ferdinand).

Comines lui - même vit retourner ces Suisses
en France ; & voici comment il en parle : „ Et

a.  Annal . cPltal . fous Van  1494.
b. Comines . Edition de Godefroy . Bruffelles  1714 . Tom. l.

Part.  II . Liv.  YIÍI . Chap.  XIV . pa ° . 725 , £T 747.F
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,, ne crois point , dit-il , que de tout ce nombre,
„ revint jamais quinze cens personnes : car des
,, Suisses qui estaient bien treize cens , n’en re-
„ vint point plus de trois cens cinquante, tous
„ malades; lesquels doivent être louez de loyau-
,, té : car jamais ne voulurent prendre le parti
M du Roy Ferrand (d’Arragon) , & eussent avant
„ enduré la mort, comme plusieurs firent audit
» lieu de Prusse, a.  tant de chaleur & maladie,
j, comme de faim : car on les tint en ces navi-
53 res par longtems , en si grande extrémité de
,3 vivres, qu’il n’est pas possible de croire : je
„ vis ( c’est Comines qui parle ) retourner ceux
» qui en revinrent , & par espécial les Suisses,
,5 qui rapportèrent toutes leurs enseignes , &
5, monstraient bien, à leurs visages, qu’ils avaient
55 beaucoup souffert, & tous étaient malades; &
3, quand ils partirent des navires , pour un peu
3, prendre Pair , on leur haussait les pieds. "

L’auteur de l’histoire de la maison de Bour¬
bon , M. Desormeaux b.  fait un grand éloge des
Suisses qui étaient à Atelle. „ 11 ne tenait qu’aux
33 Suisses, dit - il , de se dérober à un fléau si
35 cruel , en Rattachant au service de Ferdinand;
5, mais ils méprisèrent ses offres, & bravèrent
5, ses mauvais traitements. De treize cens qu’ils
,5 étaient , il n’en échappa que trois cens cin-
,, quante , qui languirent longtemps. De quoi
53n’étaient pas capables de pareils hommes, si
53 la France ne les eût pas honteusement aban-
35 donnés ? ”

a.  C ’eíl l’isle de Procita , en italien Procida , près d’If.
ehia » au golfe de Naples , dont parle Collenutio dans
son Histoire de Naples.  Voyez Vosgiest : DiCHann. g*9-
graph.  art . Precita.

b. Tm.  II . pag.  355,
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Que doit on penser maintenant de Muratorì
qui taxe les Suissesd’infidélité , lors même qu’il
devait les regarder avec justice comme dignes
d’éloge , pour leur fidélité & leur constance?

IV . FAIT.

Du projet A*arrêter Charles VIII,  après
/’expédition de Naples.

Charles VIII avait fait venir vingt mille Suisses
pour son service, & ils étaient à peine arrivés à
Gênes , qu’il les licencia , après avoir fait la paix.
Les Suisses demandaient certaines sommes pour
se rendre chez eux ; & comme on les refusait,
on prétend qu’ils délibérèrent en conséquence

: de s’emparer de la personne du Roi , qui fut ob-
: ligé de pourvoir à sa fureté.

Mais il faut observer qu’au rapport de Comî.
i nés , a. dans les différentes assemblées qu ’ils tin-
i rent relativement à cette somme, il y eût trois

avis différents : l’un arrêter le Roi avec toute fa
' Cour ; l’autre d’arrêter les Seigneurs seulement,
i & non pas le Roi ; le troisième de ne faire ni
t l ’un ni l ’autre , mais d ’insister seulement sur la

: paye de trois mois, alléguant que Louis XI leur
! avait promis autant , toutes les fois qu’ils sorti-
' raient de leur Pays drapeaux déployés; & puis.
. que le premier avis resta fans exécution , il est
i à croire qu ’il n ’était pas celui du plus grand

í nombre , ni des plus accrédités d’entr’eux , &
qu’en conséquence il fut rejetté ; d’autant plus

! que le même Confines assure que cet infâme pro-

«. Liv.  VIII . Chas.  XI . fag,  507 EZ 508. Ed. ci-deffui.
f 2
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jet se trámait par la malice de quelques Fran¬
çais , a. qui le proposaient à ces étrangers ;
puisqu’un Capitaine Suisse en avertit même le
Prince d’Orange, qui le dit au Roi ; & il ajoute
que c’était le dépit de voir la paix faite qui les
y portait , par le désir qu’ils avaient de combat¬
tre. On ne doit donc pas être surpris, si les
Suisses qui étaient venus exprès , eurent tant
d’ennui de s’en retourner sitôt, avant d’avoir rien
fait . . . & le récit de Comines ne signifie pas grand
chose, fi ce n’eít ou’ils n’avaient pas seulement
servi un mois, & qu’après une paix aussi impré¬
vue , ils méritaient bien quelque argent pour
s'en retourner chez eux ; à plus forte raison, si
on le leur avait promis.

V. FAIT.

De la guerre de Souabe.

On ne comprend pas certains auteurs laliens,
lorsqu’ils disent que dans la guerre entre l’Em-
pereur Maximilien à la tête de la ligue de Soua¬
be , & les Suisses en 1499 , le désavantage fut
pour ceux-ci. b.  Je ne citerai que des écrivains
Allemands pour réfuter cette erreur grossière.
Paul Lang c.  rapporte qti’en 1498, » la Ligue

„ Et cela advint des Français qui le leur mirent en
„ avant *, car un de leurs Capitaines en vint avertir le
,, Prince d’Orange, qui !e dit an Roi , & c’était par
,, dépit de cette paix. " Comines. ibid.  N . D. T.

b. Porcavîchi dans ses observations fur Guichardin cite Eric
Muzius qui décrit cette guerre ; mais celui-ci dit pré¬
cisément tout le contraire , & prouve que les Suifìêsrelièrent victorieux.

1. ÌSo.tcm AKiio f 149s ) Liga qua dicitur Suevzca, exerciiu
magm hœpitgnavit Helvetùfi fcd majori détrimentq quam
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„ dite de Suabe, attaqua ies Suisses avec une
„ grande armce ; mais qu’elle en retira plus de
„ perte que d’avantage. En 1499, continue-t-ìl,
n  la guerre se renouvella avec fureur entre les
„ villes Impériales & ladite Ligue d’une part,
„ & les Suisses de l’autre ; mais ceux-ci restèrent
,, invincibles. ”

Burckard Struve, dans son abrégé de l’histoire
d’Allemagne, a.  parle de cette guerre plus en
détail : „ on donna , dit-il , huit combats ou ba-
„ tailles , dans lesquels les Suisses eurent le des-
„ sus ; en particulier dans la quatrième action
,, prèsdeBâle , dans la cinquième à Schwader-
,, loch près de Constance, dans la sixième, au
„ Rhinthal à Frœstenz, b. & dans la septième
„ à Malzerheid ; ensorte qu’ils ne furent battus
„ qu’une feule fois à Hégaw. ”

Bilibalde Pirckheimer, de Nuremberg , l’un
des Généraux de l’armée Impériale durant cette
guerre , nous en a donné une histoire exacte , c.
où il raconte en détail ces huit victoires des
Suisses, & où l’on volt à quoi se réduit l’avan-
tage remporté sur eux par les Impériaux dans
cette unique action ; il dit de plus „ que depuis
M les premières déroutes des Alliés, ils perdirent

commodo. Anno domini  1499 » hélium rursum motum fuit
arduum & cruentum Imperialium civitatum prAdtffa
LigA SueviA , contra Helvetios ; fed manferunt invifti.
Paul Lang . Cronic. Monast. Citizenz . in colUdien . sérum
Germanicar , Pistorit.  N . D. T.

a , Tom. II . § . 71*

k.  Lc Capitaine Henri Wolleb , d’Uri , fut le principal au¬
teur de cette victoire , & il périt en héros . Leu . X>/'e-
tionn . Historique de la Suisse. Tom. XIX . pag. 572 -571.

». Elle est assez bien écrite en latin , fous le titre de
Historia Selli Helvetici ,
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„ tellement la tête , que la seule vue d’un Suisse
j, suffisait, sans combattre , pour les mettre en
„ fuite ; & que cette terreur s’étant une fois
„ emparé de leurs esprits, il ne fut pas facile
„ de l’en bannir. ” a.

Au reste, cette guerre fut entreprise pour for¬
cer les Suisses, qui ne voulaient plus faire par¬
tie de l’Empire, à entrer dans la ligue deSouabe,
formée de ses membres , pour la plus grande
partie : à la paix , non seulement l’Empereur Ma-
ximilien rfobtint pas ce but ; mais encore les
Suisses restèrent indépendants de l’Empire. Cela
seul suffit pour prouver que les Suisses eurent
la supériorité durant cette guerre ; ce qui ce con¬
firme encore par l’éloge que fait de cette Nation
l’un de ses ennemis, le Général Pirckheimer que
nous avons déjà cité. „ Les Suisses, dit-il , fe
„ firent une grande réputation de valeur & de
,, connoissances militaires; évitant de rien faire
j, inconsidérément, mais attendant dans chaque
„ action beaucoup moins du hazard que de la
„ valeur ; surtout obéissant ponctuellement aux
,, ordres de leurs chefs ; enforte que jamais l’exé-
,, cution ne manqua au conseil, ni le conseil à
3, l’exécution. Si les Impériaux en eussent fait
33 de même, il est hors de doute qu’ils auraient
s, remporté une insigne victoire. Mais tan-
33 dis qu’ils préféraient une excessive audace à la
j, sagesse des conseils, ils éprouvèrent les évé-
33 nemens qu’ont coutume de produire le mépris

«r. Hoc plane confiât unica ex calarnitate Suecorum concidijse
audaciam , ut deinde haud facile hofiilem perferrent afpe-
cïum , tametfi ad manus perventi non fuerant . ti-
mor Hie, cum femel militum occupajset animos , non adeo
facile potuit extirpari. Hist . Bell . Hel . Lib , Ll.
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„ & la trop grande témérité. ” a.  II faut se rap-
xeller que c’est cependant un ennemi qui parle.

VI. FAIT.

De la Trahison envers Sforce.

C ’est ici la plus odieuse imputation que l’on ait
faite aux Suisses, & fur laquelle les Historiens
de tous les pays en général semblent s’arrêter
avec complaisance. Elle attaque directement
l’honneur d’uneNation , qui s’est acquis le surnom
de fidèle en tout temps : Voici ce qu’en disent
les auteurs.

Louis Sforze, Duc de Milan, s’était renfer¬
mé dans Novare avec six mille Suisses levés clan¬
destinement , malgré la défense des Cantons.
Ces soldats voyant que l’argent manquait au jour
fixé pour le payement, se mutinèrent , à l’insti-
gation de leurs Capitaines. Sforze usant de priè¬
res & leur livrant toute son argenterie , b. les
engageait à patienter , jusqu’à ce qu’il arrivât
d’autre argent de Milan ; mais leurs Capitaines
firent sqavoir à l’ennemi de se rendre sous les
murs de Novare. À l’arrivée de l’armée ennemie,
dans laquelle il y avait vingt quatre mille Suif-

a.  Magnum tamen vera virtutis rei militaris obtinturt
exijiimationem ( Helvetii ) cum nihil temere aut inconful -
te agerent , sed in omnibus virtuii plurimum , fortuit*
autem minimum tribuerent ; pracifue veto imperio ac jus
jtt ducum 'obtemperarent ; ita ut nec conjtlia fa £ïis , ntc
fada cgerent conjtliis. jQuod Ji Cafariani f crissent * pro-
cul dubio egregiam reportassent vi &oriam, . . . . . Verum
dùm nimiam audaciam maturis conjtliis praferunt , talent
fcnfere eventum, qualem contemptus  CT nimia par exe filet-
Umeritas . Histor . Bell . Helvet . Lib . IL

b. Guichardin. Liv. IV»
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ses, accordés par les Cantons au Roi de France,
les Suisses de Sforze, déjà gagnés par l’argent
des Franqais, protestèrent quJils ne pouvaient
combattre contre les troupes de leur Nation; &peu après mêlés avec les autres , il voulurent
partir , malgré le plus instantes sollicitations duDuc , & l’abandonnèrent : le malheureux SPorze
ne put obtenir d’eux autre chose, que de sortir
de la place , dans les files des soldats à pied,
déguisé en fantassin Suisse, & portant la Halle¬
barde sur l’épaule, afin d’échapper aux Franqais;
mais ayant été montré à l’ennemi par les Suisses
même , il fut arrêté & conduit en France , où
il mourut en prison, dix ans après. Un trait pa¬
reil ferait peu d’honneur à une Nation à qui est
confiée la garde de tant de Souverains: voyonss’il est vrai.

I. Les Suisses se mutinèrent faute de paye :cela n’est pas étonnant. Ils devaient servir; mais
aussi on devait les payer : c’était une clause es¬
sentielle dans le traité de ces troupes étrangères,
& son infraction les rendait libres. L’argent estle nerf de la guerre : si l’on pouvait enrôler &
entretenir des troupes uniquement pour de belles
paroles , il n’y a personne qui ne voulut faire
le conquérant. Au reste , nous avons déjà parlé
plus haut de cette matière ; & nous ne nous y
arrêterons pas davantage.

IL II est faux que les Suisses de Sforze aient
appellé les Franqais sous les murs de Novare.
Leurs Historiens assurent au contraire qu’ils avaient
prié & conjuré Sforze de ne pas fe renfermer dans
Novare , a.  ville si mal fortifiée & fans provisions.

a.  Zurlauben . Tm.  IV . Chap.  XVIII.



89

II est vrai qu’ils ne voularent pas combattre con¬
tre leurs Compatriotes; & ils ne pouvaient ni ne
devaient le faire. Ils servaient sans la permission,
ou plutôt contre la volonté de leurs Cantons, ou
Souverains respectifs. « Les Suisses au contraire
qui servaient la France , lui avaient été accordés,
en qualité de troupes alliées, par les Cantons
dont ils avaient les drapeaux; & cela en vertu
d’un nouveau traité offensif& défensif entre ces
deux Puissances. Les Cantons au surplus avaient
déclaré expressément qu’il n’existait aucune al¬
liance entre eux & Sforze, & qu’ils ne lui avaient
point donné de secours, b.  Les Suisses qui s’é-
taient mis clandestinement à son service, reçu¬
rent par conséquent de la République, l’ordre
positif de se retirer. Auraient- ils du persévérer
dans la désobéissance, & tremper en rébelles leur
mains dans le sang des troupes de leurs Cantons,
au mépris des drapeaux de la Patrie qu’ils voyaient
flotter devant eux? Porcacchi dans ses notes fur
Guichardin c.  observe que „ ceux qui veulent
3> ici défendre la Nation Suisse, disent qu’il y a
„ une loi parmi eux , qui leur défend , fous les
,, plus grièves peines , de combattre contre les
yy drapeaux de la Ligue ; & que les Suisses de
j, Sforze ayant été enrôlés fecrettement , & ceux
„ du Roi de France fous les enseignes de leur
j. Nation , les premiers ne pouvaient selon les
„ loix de leur Patrie, marcher contre les seconds,
M fans fe rendre coupables de rébellion. ”

4. Sforze qui les avait enrôlés ne l’ignorait pas fans
doute. N. D. T.

b. Daniel . Hist* de France,  fous Louis XIX.
Liv.  IV.
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Les Suisses de Sforze obéirent donc avec rai¬

son aux ordres de leur Gouvernement légitime ;
& ce fait que Guichardin & d’autres écrivains
appellent une perfidie barbare, est au contraire
regardée comme une conduite très - sage & juste
par Amelot de la Houssaye, politique renommé, a.

III. C’est ici le point principal : Louis mar¬
chant en habit de Suisse dans les rangs, fut trahi ;
oui . . . il fut découvert à l’ennemi; mais par qui?
Ce ne fut ni par les Capitaines, ni par les soldats,
ni par les Suisses en général ; mais par un seul
Suisse: l’infâme Turmann , du Canton d’Uri, b.
un de ses Trabans , qui gagné par argent , c.  le
montra à l’ennemi. Turmann fut récompensé par
Ja Trimouilie Général des Français , & obtint
aussi de lui des lettres de recommandation pour
les Cantons, d.  Mais Turmann fut l’opprobre des
Suisses, & comme un traître infâme condamné à
mort par son Canton & exécuté. Au rapport de
tous les Historiens Suisses, fa famille demanda &
obtint la permission de changer son nom , pour
effacer la mémoire d’une pareille infamie. Celaest bien différent de dire : Louis Sforze fut trahi

a.  Voyez la Science d’Etat de M . de Réal » Tom.  IV . Chap.IV . Sc&ion  IL
b.  Voyez le Supplément à la fuite de cet article , No . I . ,

où l'on prouve que ce traître n'était point originairedu Canton d’Uri . N . D . T.
e.  On voit dans le même Supplément , No . 2 . les moyens

employés par le Bailli de Dijon , pour tenter la cupiditédes soldats Suisses : il est glorieux pour cette Nation
que dans le nombre de six mille hommes , il n’y aiteû qu'un seul individu capable de cette infamie ; encoren’était - il pas né Suisse. N . D. T.

d.  Lausser . Hist . de la Suisse. Tom.  I . Liv.  L
Zurlauben . Hist . milit . des Suisses. Tom.  IV.
May . Hist . milit . des 8visses . Tom.  1.
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par les Suisses, ou par leurs Capitaines; comme
il est différent de dire : le Duc Charles de Bour¬
gogne fut trahi par le Napolitain Campobasso,
devant Nancy, au rapport de Philippe de Conn¬
ues a.  auteur contemporain , & de plusieurs
autres écrivains graves; ou il fut trahi par les
Napolitains. Le crime d’un seul homme ne doit
pas s’imputer à une Nation entière ; les Suisses
enfin ne jouissent pas plus qu’un autre peuple
du privilège d’être tous parfaits ; & le châtiment
exemplaire infligé au traître dans son pays même,
quoique son crime fut commis ailleurs , suffit
pour les justifier entièrement. Enfin quelle mer¬
veille qu’on ait trouvé un traître dans toute une
Nation ; & où n’en trouve t-on pas avec de l’ar-
gent ? dit Millot. b.  Mainfroi fut trahi par le
Comte de Caserte & par les siens, à Benevent. c.
Charles le Téméraire devant Nancy , par le Na¬
politain Campobasso; & Gustave Adolphe par le
Lieutenant-Colonel Quinti, à Landsberg. d.  Mais
pour oter le doute , que l’unanimité de tant d’é-
crivains pourrait laisser dans l’esprit du lecteur,
attachons nous aux faits , & examinons plus par¬
ticulièrement ce qu’en disent les écrivains Ita¬
liens , Franqois & Allemands. Tous conviennent
que Maximilien Sforze fils de Louis , se mit en¬
tièrement , douze ans après , entre les mains des
Suisses que l’on prétend avoir trahi son père ;
& ils furent son plus ferme soutien. Ces Suisses
ctaient , en grande partie , les mêmes qui avaient
servi le père ; c’étaient les mêmes enseignes, les

a.  Comines. Liv.  V.
fr. Tom.  VIII . Chap.  I . Liv.  H.
t . Giannone. Liv.  XIX . Chap.  III.
d.  Gualdo.
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mêmes Capitaines; a. & ils firent à Novare la
plus belle & la plus courageuse défense contre
les Français qui tentèrent tous les moyens de
les séduire. II n’est pas croyable que Maximilien
fut assez insensé pour se fier à des troupes , que
Paul Jove appelle hzsâmes, pour le souvenir de
leur perfidie toute récente.  Aurait - il ignoré seul
leur lâcheté, ou regardait-il comme une bagatelle
de se fier à des traîtres de profession? comment
Paul Jove b. aurait - il mis dans la bouche des
Capitaines Suisses„ qu’ils ayent aussitôt montré
s) ( à Maximiiien) par leurs armes invincibles ,
„ avec quel attachement , quelle fidélité , enfin
» avec quelle valeur les soldats Suisses ont cou-
„ tume de combattre pour des amis , dès qu’ils
,, font une fois admis à les défendre ?” N’eut-
ce pas été là le mensonge la plus impudent , ca¬
pable seul de produire un effet tout contraire à
celui qu’ils se proposaient? De quel front aurait-
il pu avancer, ce que le même Historien continue
à leur faire dire : „ afin qu’ayant reçu leur sol-
55 de , les Suisses préparés à défendre la cause de
55 Sforze avec le plus grand courage , pussent se
« conserver dans leur ancienne fidélité & atta-
,3 chement ?” Ces Capitaines étaient donc en
droit de parler de leur ancienne fidélité , en pré¬
sence de Maximilien Sforze, sans crainte d’être
démentis. Le même auteur les appelle un peuple
célèbre par sa fidélité & sa valeur.  II est vrai
que fa plume passe pour vénale ; mais il ne fut
sûrement pas gagné par l’argent des Suisses pour
tenir ce langage, auquel il n’avait d’ailleurs au¬
cun intérêt . Tous les écrivains en général en

a.  Paul Jove. Llv.  II.
h. Liv.  II.



ont fait un pareil éloge de siècle en siècle . . . &
c’est une grande présomption en faveur de la
Nation. II faut donc que Sforze ait été assuré
de la fidélité de ces troupes & de leurs Capitai¬
nes ; fans quoi leur trahison envers le père ne
leur aurait jamais procuré la confiance du fils;
pas même celle d’aucun autre Prince , dont nous
voyons cependant un grand nombre fe reposer
sur eux de la fureté de leur personne : ils n’au-
raient jamais pu effacer la honte d’une pareille
perfidie, jufqu’à mériter le titre de très - fidèles.

Peuple sage & fidèle, heureux Helvhìens. . . .
Volt.  poème de Pontenoy.

SUPPLÉMENT TJU TRADUCTEUR A
L'ARTICLE FRECÈDENT.

I. L’infâme Rodolphe Turmann , que PAbbé
Quadrio nomme mal-à - propos Pierre, a.  n ’était
pas originaire du Canton d’ÍJri, comme Pont cru
la plupart des Historiens, même Suisses. M. Char¬
les Joseph Ringoîd , Curé d'Altorf & Commissaire
Episcopal dans ce pays, l’un des hommes les plus
instruits de Phistoire de fa Patrie , & qui après
le zèle pour la vraie Religion qu’il enseigne, aussi
bien d’exemple que de paroles, n’a rien de plus
à cœur que l’avancement des sciences & des let¬
tres , possède un manuscrit qu’il nous a commu¬
niqué , & qui contient , entre autres choses, le
relevé des Etrangers admis au rang de Citoyen à
Uri , fur la fin du xv siecle, avec les conditions
de leur réception : on y trouve fous Pan 1499;

4 . Dissertations critiques L historiques fur la Yaluline.
Tom. I . in 4w . DijsfTtat. VI . sug. 379.
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(c’est-à-dire quelques mois avant la prise de Sfor¬
ze) ie nommé Rodolphe Turmann , parmi ceux
qui furent reçus Citoyens, à charge de servir un
mois fans apointements. a.  Ce malhereux était
donc un Etranger , élevé ailleurs & dans des
mœurs différentes . . . &à qui le peu de temps qui
s’était écoulé depuis fa réception , n’avait pas
permis de prendre le bon esprit du Canton , où
la perfidie & la lâcheté sont si fort en horreur.

II. Sans paye pendant un mois , suivant la
condition de sa réception , sans paye ensuite l’es-
pace de plusieurs autres mois , parce que Sforze
n’avait pas à Novare de quoi solder sa garnison,
le malhereux Turmann se laissa tenter par l’argent
des Franqais. La garnison de Novare défilait le
10 Avril, 1500, en présence de l’armée Françai¬
se, lorsque le Bailli de Dijon cria plusieurs fois :
celui qui veut montrer le Duc , (de Milan) aura
deux cent écus de couronne pour fa récompense,
Turmann le lui montra ; & le Duc fut arrêté
malgré les protestations des Suisses qui cédèrent
au plus fort , après avoir vu les meilleurs amis
de Sforze massacrés autour de fa personne.

Ceux qui ont écrit , comme Paul Jove , que
Rodolphe de Salis, dit le Long, Colonel Grison,
avait été Fauteur de cette perfidie, avec Gaspard
de Silenen, se sont trompé; & leur récit est con¬
tredit par tous les monumens les plus certains
de l’histoire Helvétique.

a . S ’il est des raisons qui doivent engager les louables
Cantons à donner de temps en temps ìe droit de Bour¬
geoisie à des Etrangers ; la vertu » le mérite , les talents
doivent les décider, plutôt que l’argent, que le nouveau
venu cherche souvent à récupérer, par des moyens qni
ue font pas toujours honneur à fa Patrie d’adoption.
N. O. T.
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C’ est donc à tort que l'on reprocheraità
toute la Nation Suisse le forfait d’un seul homme,
dont le supplice prouve l’horreur qu’elle avait
d’un tel crime , & qui étranger à la Suisse, ne
servait par hazard sous ses drapeaux que depuis
quelques mois.

Enfin les Chefs de cette petite Armée reve¬
nus dans le pays, y furent punis , soit pour avoir
servi chez l’Etranger sans permission; soit pour
avoir eû le malheur de compter parmi leurs sol¬
dats un monstre indigne du nom Suisse, a.

III. Après toutes ces marques d’improbation,
si quelqu’un voulait encore reprocher au Canton
d’Uri l’infamie de ce traître , qui dans le fait lui
était Etranger , nous lui opposerions tous les
grands hommes originaires de ce Canton , le
berceau de la liberté Helvétique: ceux qui exi¬stent actuellement font assez nombreux dans
tous les genres pour effacer cette tâche , quand
même elle lui appartiendrait , comme il est cer¬
tain qu’elle n’est pas la sienne: mais laissant à
d’autres de célébrer les vivants , contentons nous
de rappeller cette foule d’hommes illustres, qui
ont pris naissanceà Uri & qui font autant d’hon-
neur à la Suisse, qu’à l’humanité même ; parmi
les guerriers , tant de soldats & de Capitaines,
de simples officiers & de Commandants qui se
sont immortalisés dans les guerres pour la liberté;
tant d’hommes célèbres qui ont renouvelle la
tactique de l’infanterie, & fait la réputation de
la Suisse; & dès lors les Landammans André Be-
roldingen , Charles Conrad Baron de Beroldingen,
Heinsmann de Sillenen, Capitaine- Général du

4. Zurluubeu. BiblUthtq, milit , hiji&rig. & pciìtiq. Tem,  III,



Valais , Frédéric Alphonse Baron de Bessler de
NGactingen, Maréchal de Camp en Espagne,
Jean , Charles-Franqois, & Charles Florian Jauch ,
Pierre dePro, Sébastien-Pérégrin Baron de Zweyer
d’Evebach, &c. &c.

Dans les négociations: "Werner I ; Wernerlì
du nom, Barons d’Aetinghausen, Arnold de Was»
sen, Mansuet Zumbrunnen de Loewenstein, Henri
Zweyer d’Evebach, le Colonel Walther de Ross,
auteur de rétablissement des R. R. P. P. Capucins
à Altorf, Hôte & ami de S. Charles Borromée, a.
Jean Antoine Schmid d’Uri , Jacques Troger,
&c. &c.

Dans les arts : le peintre Altdorfder , ainsi
nommé du bourg d’Altdorf fa Patrie , le plus
ancien peintre Suisse dont on ait connaissance;
l’orfevre Criíten qui a fait le magnifique osten¬
soir d’Einsidlen; le peintre Charles Léonce Biin-
tener , éleve du Guiiio Reífi ; Gamma autre pein¬
tre de l’école de Boulogne &c.

Dans les lettres : Jean Zumbrunnen , de la
Maisond’Aetinghaulen, auteur de l’bistoire latine
de Séedorf ; Jean Biintener de Biindt & Brunn-
berg , dit le Grand , Landammann & Capitaine-
Général d’Uri , célèbre historien Suisse; & peut-
être Sébastien Biintener , Chapelain au Ranft,
auteur d’une vie manuscrite du B. Nicolas de
Flue , &c. &c.

Dans l’Eglise: Josse de Sillenen , Evêque de
Grenoble

a. On conserve en plusieurs maisons d'Aîtorf , surtout dans
une branche de la famille Millier qui descend de ce
Chevalier, pluiìeurs lettres que lui a écrit ce grandSaint.



| Grenoble & de Sion; Henri II , Burnot Abbé
d’Engelberg; Emmanuel Crivelli Abbé & recon-

! ftructeur de ce monastère; Thuring , Baron de
Schweinsberg, de la maison d’Aetinghausen, de
Religieux d’Einsidlen, Abbé de Distends; Ulric
Wolleb , Abbé de Wettingen ; Jerôme Troger,
Abbé de Fischingen & restaurateur de ce mona¬
stère , &c. &c.

Enfin parmi les hommes d’Etat , la plupart
des Landammanns & premiers Magistrats de la
République , dont on a donné le tableau dans
la première partie , a. & qui ont eû le talent
d’élever & de conserver cette République dans
l’état où nous la voyons , de former au déhors
des alliances utiles & honorables ; de terminer
des guerres nécessaires par des paix glorieuses;
& surtout de maintenir au dedans la justice,
l’ordre & la tranquilité , malgré tous les incon-
véniens de la démocratie. II faudrait être étran¬
ger à la connaissance du cœur humain, pour ne

! pas admirer la sagesse de tant d’habiles Magistrats
qui depuis plus de cinq ou six siècles, ont squ
écarter d’une espèce de gouvernement si criti¬
que , b. tout ce qui pouvait nuire à la société &

a. Supplément,  à Particle VI. No. Z.
y.  J . Jacq. Rousseau que Ton a tant cité en faveur de la

démocratie; convient cependant des vices de cette con*
stitution: „ il n*y a point du Gouvernement, dit - il,
„ auslì sujet aux guerres civiles & aux agitations intrin-
„ scques, que le démocratique, ou populaire , parce
„ qu’il n’y en a aucun qui tende si fortement à chan-
„ ger de forme, ni qui demande plus de vigilance 6c
„ de courage, pour être maintenu dans la sienne. C’est
», surtout dans cette constitution, que le citoyen doit
„ s’armer de force & de constance. " Contrat social. . .
M. Fsesi, Ministre dans le Canton de Zurich , quoiqu’ad-
mirateur entousiasle du Philosophede Genève, ci nvient
cependant que l'Atlérablée générale dant le Cantond' W-

Çt
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à la religion; mais dans le nombre on ne peut
se disp>.nser de citer le célèbre Landammann Jo¬
seph Antoine IWiiller, enlevé depuis peu , a.  à la
Patrie , à la religion & aux lettres ; & dont les
talents sublimes & les rares vertus eussent suffi
seuls pour laver la tâche deTurmann , si elle
avait appartenu véritablement à son Canton.

"VII. FAIT.

De la conduite du Capitaine Altsaxe, dansFexpé¬
dition d’Italie en saveur du Pape.

IVLuratori en parlant des Suisses, dans ses anna¬
les , fous l’an t ; rr,  s ’exprime en ces termes:
s. Là se terminèrent les menaces de ces Barba-
,, res qui se retirèrent dans leur pays , & trom-
j, pèrent pour la seconde fois les Commissaires
» du Pape & des Vénitiens qui étaient avec eux;
j, alléguant pour excuse qu’on ne les payait pas,
M & que les Généraux du Pape & des Vénitiens
„ avaient manqué de se rendre au quartier d’af-
,, semblée, dont on était convenu. C’estainsi,
„ continue Muratori , que Guichardin & sauteur
» ftanqais de ï’hijìoire de la Ligue de Cambrai

ri , . . . est tenue avec le plus (Perdre possible, en écartant
tout tumulte , quoique cela paroijfe presque inévitable dans
une assemblée aujjì nombreuse . . . dans te Canton d' Vri%
ces embarras font certainement les moins dtjjlciles , ils font
tres-fupportc.bles Fsdì . dejcrij t topograph. de la Sutjfe.C’elt h la iigeste prévoyante de ses Chefs que ce Canton
est redevable d’une tranquilué si rare dans cette espècede gouvernement . N. D. T.

a.  Mort le 6 Novembre 179Z; d n̂s la 5Zme année de
son âge , après avoir affilié à plus de r s diètes , repré-
semé le Cori s Helvétique aBâle , dans les moments cri¬
tiques de l’automne 179 - ; & fait partie du Conseil*
d’fitsìt d ' Crr » dès l ’âge de vingt ans.
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„ nous raconte ce fait ; niais l’anonyme de Pa-
„ doue , peut-être mieux instruit de ces détails,
„ assure que Gaston gagna par argent Altsaxe &
)) quelques autres Capitaines Suisses qui , après
,, avoir excité un soulèvement dans l’armée,
» firent évanouir tout autre dessein. ”

Je fuis surpris qu’un auteur aussi judicieux
que Muratori n’ait pas eû honte de préférer l’au-
torité d’un anonyme à celle de Guichardin qui
est très-respectable , pour le seul motif de ternir
la réputation du brave Altsaxe, & de tant d’au-
tres Capitaines Suisses. Quelle raison avait- il de
croire l’anonyme instruit? Ne devait-il pas regar¬
der comme suspect un Padouan dans les affaires
de Venise? Les Italiens alors avides de liberté,
mais trop lâches pour la défendre eux mêmes
contre leurs ennemis , trop épuisés pour tenir
ce qu’ils avaient promis aux Alliés qu’ils appel-
laient à leur secours, manquaient toujours aux
conditions stipulées, & laissaient les Suisses seuls
à la danse. Sans parler de ce que rapportent les
auteurs Suisses; Guichardin dit franchement a.
que dans la première & la seconde expédition
des Suisses en Italie , ils ne reçurent aucune as¬
sistance du Pape & des Vénitiens, & qu’ils furent
ensuite obligés de se retirer faute de vivres. Les
Historiens Français font un grand éloge de la
conduite de Chaumont & de Gaston de Foix, b.
pour avoir sou éviter tout combat , & mis, par
ce moyen , les Suisses dans la nécessité de se
retirer , à cause de la disette des comestibles.
Ceux- ci ne furent pas mieux secondés dans la

S -

a.  Guichardin . Liv.  IX.

b.  Daniel . Hist. de France.
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suite de cette guerre , à leur troisième entrée en
Italie , pour secourir le Pape & ses Alliés. Con-
dillac a.  rapporte que les Suisses remplirent seuls
leurs engagements, quand il fallut pénétrer dans
les Etats du Roi de France; eux seuls firent face
aux Franqais à Novare & à Marignan, & défen¬
dirent Maximilien Sforze : ,, ce fut , dit Gui-
,, Chardin, b. une grande honte pour tous les
j, autres , que la gloire de cette guerre appar-
« tint , non aux Français, non à l’infanterie Alle-
3, mande, non aux armes Espagnoles ou Véni-
3, tiennes ; mais aux seuls Suisses. ”

Abandonnés des Aragonnais dans cette guer¬
re , ils firent dire au Vice-Roi de Naples que s’il
craignait de combattre contre les Français, c.
3, fa présence, fa retraite , ou fa fuite leur étaient
j, indifférentes; & que seuls ils suffiraient à la
3, défense du Duché de Milan, envers & contre
j, tous. "

Si ceux que la guerre devait intéresser davan¬
tage , puisqu’elle se faisait pour eux , étaient ce¬
pendant fi négligents à remplir leurs engagements
envers les Auxiliaires; pourquoi se plaindre que
les Suisses se lassassent enfin de leur indolence ?

VIII . FAIT.

De la perfidie des Suissesà Marignan, pours’em¬
parer de la Caisse militaire des Français.

Quelques auteurs Français prétendent que les
Suisses, lorfqu’ils traitèrent de la paix avec eux

m. Cours d’études.
t.  lìv.  n.
e.  Guichardin . Lit . II.
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à Marignan, ne le firent que pour les tromper,
en attendant l’arrivée de la Caiflè militaire dont
ils espéraient pouvoir s’emparer. . . Trahison, dit
le P. Daniel, bien peu conforme au caractère or-
dinaire des Suijfes. a.  Les Suisses en effet, par
la franchile & la droiture de leur caractère,
étaient incapables d’une pareille duplicité. Ce
fut l’intriguant Cardinal Schinner qui les engagea
à attaquer les Français, malgré les traité. II fit
valoir dans un discours plein de feu , que Paul
Jove & Guichardin rapportent tout au long , le
prétexte de la Religion , pour les porter à man¬
quer de parole. „ Quel ressort, dit Desor-
„ meaux , b.  pour le soldat, ignorant , crédule,
,j avide 1 d’un côté la gloire, la richesse, la do-
„ mination s’ils sortent vainqueurs du champ de
„ bataille ; de l’autre , des récompenses éternel-
„ les , s’il meurent en combattant. "

Séduits par les discours de cet homme élo¬
quent , ils manquèrent de parole aux Français ;
mais ce ne fut point de dessein prémédité , quoi-
qu'en disent ceux-ci , dont Paul Jove c.  réfute
Popinion. En effet, une partie des Suissess’é-
tait déjà mise en marche & se retirait ; plusieurs
retournèrent cependant au camp; ils combatti¬
rent même : mais ce ne fut que parcequ’on les
y rappella , & qu’ils apprirent que leurs camara¬
des étaient déjà aux mains avec les Français,
fans sçavoir pourquoi, â.

4 . Hist . de France . Sous François I,

k.  Hist . de la Maison de Bourbon. Tom, II , pag.  4 zo,
c. Liv . XV.
d.  Pour donner plus détendue à ce récit de M. W . ; i)

suffit de dire que plusieurs milliers de Suissess’étaient
déjà mis cn marche , pour se recirer dans leur pays»



IX . FAIT.

De la Bataille de Marìgnan.

Le vieux Général Trivulce disait s’être trouvé
à dixfept batailles rangées qui n’étaient que des
jeux d'enfants; mais que celle de Marignan était
une bataille de Géants.  Ce n’est pas la première
fois que la perte d’une bataille a couvert de gloi¬
re une armée ; témoin la journée des Thermo-
piles pour les Spartiates. La bataille de Mari¬
gnan , quoique perdue par les Suisses, ne fut
pas moins glorieuse par eux qu’une victoire, La
manière dont Muratori nous la raconte , ne pré¬
senté qu’une déroute : les Suisses furent bien loin
d’être défaits. Voici comment s’exprime cet
écrivain, a. „ Les Suisses dont cinq mille ne
„ voulurent pas prendre part au combat , pour
„ avoir fait auparavant la paix avec le Roi,
a, voyant qu’ils ne pouvaient pas enfoncer l’ar-
55 mée Franqaife, après avoir eû un grand nom-
3, bre de morts & de blessés, commencèrent à
33 fuir & à battre la retraite , comme en défor-« dre. "

lorsque Tartificieux Schinner , qui voulait une bataille,fit engager par quelques volontaires , ou enfants per¬dus , une affaire de poste qui devint générale entre lesSuisses& les Français, par un mal entendu assez ordi¬
naire à la guerre , surtout dans une alarme aussi im¬prévue de part & d'autre. II faut donc ranger ce faitdans la classe des cas fortuits à la guerre , plutôt quedans celle des crimes de propos délibéré. En juger au¬trement , serait une injustice d’autant plus marquée,que les Histoires des guerres d’alors offrent des traits
semblables, fuite de l’espèce de discipline établie assezgénéralement dans les armées de ce temps là. Voyezle.IX Fait.  N . D. T.

» . Annal. d’Italie. Sein Van  1515.



Pour voir si l’expression comme en désordre  est
bien placée ici ; il suffit d’entendre le récit de
cette journée de la part des auteurs Français &
Italiens.

Selon Desormeaux, a. „ les Suisses repoussés
„ partout , épuisés de tant d’efforts, prennent
,3 enfin le parti de se retirer ; mais à pas lents,
„ & en s’arrestant de distance en distance, &
,, lançant , vers les Français, des regards furieux
,, & menaçants. ”

Suivant Voltaire, b. les Suisses fuirent enfin; C.
mais Jans déroute totale ,• au Contraire, Fauteur
du Diflionnaire militaire des Batailles, d.  qui
fans doute entendait mieux cette partie , assure
que „ leur retraite 1 ut fit plus d’honneur que
„ toutes leurs victostes: ils 1> firent au petit pas
3, & en bon ordre , & repoussèrent un corps de
33 troupes Vénitiennes qui entreprit de les pour»
33 suivre. "

Voici comment Guichardin rapporte cette re»
traite , e. ,) IIS sonnèrent la retraite , dit-il , en
j, chargeant sur leurs épaules Fartillerie qu’ils
33 avaient amenée avec eux , ils firent volte face
j, en Corps de Bataillons, conservant toujours
33 leur ordre ordinaire de bataille ; & inarché-
,3 rent vers Milan , au grand étonnement des

6. Hist. de la Mais. de Bourbon. Tom. IL
b. On a vu plus haut que Voltaire n’entendait rien en po#

litiqne : la guerre lui était encore plus étrangère. N.
D. T.

r. Eflai fur les mœurs . Tom, IV, Chap, 122.
d.  Article : Marignan,
i . Liv . XII,
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„ Français , dont ^infanterie , ni la cavalerie„ n’osa les poursuivre. ”
Paul Jove assure que sur le point d’être vain¬cus , ils acquirent la réputation d’invincibles. a.j, Si les Français les battirent , dit-il , ce ne futj, que par des efforts extraordinaires de courage;,3 en forte que Popinion qui en résulta, fut qu’à» l'avenir on ne pourrait plus les vaincre; " cequi fait dire à Jean Baptiste Villanova, que lavictoire parut indécise, sans qu’on put trop assu¬rer de quel côté elle avait penché, b.
Muratori n'y pense pas , lorsqu’il dit que lesSuisses se retirèrent dans leur Pays, avec un vi¬sage bien diffèrent de celui quils avaient en ve¬nant j c. puisque Guichardin nous assure que,dans cette retraite , „ leurs visages & leurs yeux,3 respiraient le même courage ; & qu’ils laissé-3, rent dans les fossés quinze pièces de grosse3, artillerie prises fur l’ennemi au premier choc;„ mais qu’ils n’avaient pas la facilité d’emmener33 avec eux. ”

33 Au reste , dit un Français, d. la guerre

4 . Ita t amen vitìoria potitr (galli ) ut egregíe fugnarido ,Helvctios magis vicerint , qttam eos in poflerum ullis viri•bus , omnium opìnione, Vinci sojfe docuerint . Paul Jov*Lib . xr.
b. Ut adeò vidtretur non fatis dijudicari pojse sénés qutsvifíoria stetijfet,  Hist . Laud . Pompe }» . Lib . IV»
c. Si Muratori veut dire par là que les Suisses portaientle découragement fur leur visage, il se trompe , com¬me le prouve M. W . : s’il entend que le tein frais deces Habitants des Alpes & du Jura se ressentait du hâ¬le de l’Italie ; il n’y a rien là que de naturel à toutvoyageur, & plus encore aux guerriers qui n’cn fontpas moins redoutables. N* D. T.
d.  Desormeaux.



,, n’était pas finie : les Suisses se retiraient à la
,, vérité dans leur Pays ; mais en menaçant de
,, revenir bientôt plus formidables. " A ces
traits je ne reconnais pas la prétendue pâleur de
leurs visages. 11 est vrai que plusieurs auteurs
Français prétendent que ce ne fut pas par crainte
qu’on ne les poursuivit pas dans leur retraite,
mais pour d’autres motifs; & Muratori ne man¬
que pas d’adopter ce sentiment. „ Le Roi, dit-
„ il , de l’avis de ses généraux , ne voulut pas
„ les faire poursuivre; ” & Desormeaux voudrait
persuader que ce fut de la part de ce Prince un
trait de clémence envers les Suisses. „ On ex-
M hortait le Roi , dit-il , à lâcher toute fa cava-
55 lerie contre des ennemis fi fiers & si opiniâ-
55 tres ; mais il eût cru affaiblir ses propres for-
,5 ces en détruisant des guerriers, dont il voulait
55 employer le courage à son service. ” Le P.
Daniel insinue au moins qu’il pouvait y avoir
quelque autre raison de les laisser aussi tranquiles
dans leur retraite. Selon lui ; „ le Roi voyant
,5 la victoire assurée, empêcha qu’on poursuivit
M ceux qui se retiraient à Milan, soit pour épar-
55 gner ses troupes qui n’auraient pas attaqué
„ impunément des désespérés qui marchaient en
„ bon ordre , ( ne serait-ce pas là le seul véri-
33 table motif ?) soit pour leur marquer qu’il
3, avait encore de la bonté pour leur Nation. "

II me semble entendre ici le Renard d’Esope,
qui ne voulait pas du raisin auquel il ne pouvait
atteindre ; parceque , disait-il , il n’était pas mûr.
Comment en effet croire à cette modération &
à cette bonté pour une armée qui , après avoir
enfreint le traité , venait de livrer aux Français,
pendant deux jours , les plus terribles combats,



en enfonçant leurs rangs , en s*emparant de leurcanon , & passant la nuit fur le champ de ba¬taille ; pour une armée qui dans les différentesattaques avait presque toujours eû la victoire deson côté ; qui venait de mettre en danger lapersonne même du Roi , & dont les mains fu¬maient encore du sang des Français si abondam¬ment répandu à l’immortelle journée de Novare?le croira qui voudra? a.
Le traité fait avec les Français fut rompu,non de propos délibéré; mais par surprise. Laperte d’environ içcoo Suisses tués dans cette

bataille , dut être un motif suffisant pour enga¬ger le reste à se retirer dans son Pays après cetteaction ; fans qu'il fut besoin de chercher des pré¬textes pour la retraite , comme le prétend Mu-ratori. Ce ne fut point par une légèreté natu¬relle à leur Nation , selon l’expreflìon de Villa-nova : b. ils ne furent pas poursuivis non plusdans leur marche, par Bua , avec la cavalerielégére , ni autres troupes , comme Muratori vou¬drait le persuader.

SUPPLÉMENT DU TRADUCTEUR A
L ARTICLE PRÉCÉDENT .

Pour juger si les Français d’alors regardèrent laretraite des Suissesà Marignan, comme une dé¬route ; il faut consulter quelques monumentsqu’ils consacrèrent à cette mémorable journée,

d.  Ceux qui ont étudié dans ì’Hifîoire le cœur ' íe Fran*q»isl , ne le croyent pas incapable de cette générosité;quoiqu 'e» pense M , W , N. D. T.
y» Inftk Icvitate mini. Histor . laudis pompe )» . Ltb . IY,
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peu après leur victoire : ils méritent plus de foi
que les Voltaire, les Desormeaux, les Muratori,
qui ont écrit plus de deux siècles après, & sou¬
vent d’imagination, plutôt que sur le récit des
auteurs contemporains.

Le premier est une médaille frappée à l’occa-
sion de cette bataille, qui représente le buste clu
Roi couronne de Lauriers, avec cette legende.
Francise#s I . Franeornm Rex; ayant au revers
un trophée d’armes , avec ces mots k Lenteur.
Vie:. F . uno. Cœjare. Vicios.  on lit au bas :
Marigna.il. . . Eloge magnifique pour le vainqueur
& les vaincus ; & qui prouve tout le cas que ce
Roi guerrier faisait de sa victoire; puisqu’il disait
Ravoir remporté sur une Nation que César seul
avait pu vaincre, a.

Le second monument est le Mausolée du Hé¬
ros de Marignan à S. Denys, détruit aujourd’hui
par le Vandalisme, comme tant d’autres chefs
d'oeuvre des sciences & des arts ; & dont on ne
peut trop regretter que quelque habile burin ne
nous ait pas conservé les détails : car l’esquisse
qu’on en trouve gravée dans l’Histoire de ì’Ab-
baye de S. Denys, par Dom Félibien , est trop
confuse. Un sçavant littérateur , zélé pour 'a
gloire de la Suisse, nous en a donné une idée
suffisante pour notre objet actuel , en «-ar.po' tant
qu’il y avait , dans ce Mausolée, vingt-huit bas-
reliefs , dont la moitié offre les évenemens de
la marche du Roi en Italie , jusqu’au moment de
la bataille de Marignan. ,3 L ’autre moitié, dit-

4 . Tableaux topographiques , pittoresg . physiq . historiq . . . .
de la Suisse . Tom . IX. in  4 - Tit , XLIV .
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„ il , a.  retrace !a retraite ferme & inébranlable
„ des Suissesà Milan, après la bataille , empor-„ tant leurs blessés, malgré la poursuite des„ Français & des Vénitiens. Tous ces bas- re-
,, liefs font de Primatice , ainsi que celui de la
„ bataille de Cerisolles, qui est placé à l’autre,, extrémité du Mausolée, parallèlement à celui
„ de la bataille de Marignan: ces deux journées
53 font également célébrés dans les fastes de la
„ France & dans ceux de la Suisse. A Marignan
55 les Suisses furent vaincus par le Roi Fran-
,5 cois 1. en personne, après lui avoir disputé la3, victoire pendant deux jours. A Cerisolles,
„ le i2 Avril 1544, trois mille Suisses, au scr-
3, vice de ce Monarque , fixèrent en grande par-» tie , par leur valeur, la victoire, au rapport
,3 des Historiens du temps. Voyez la relationj, de cette bataille dans le IV Volume de i’Hi-
3, Jîoìre militaire des Suisses , par M . le Baron de,3 Zurlauben ; pag. 205- 219. ”

Au reste , il n’est pas étonnant que M. "W.
n’ait pas connu ces deux monuments ; puisqueM. Gaillard, auteur de ('Histoire de François I,écrite d’une manière noble & intéressante, n’a
pas parlé du Mausolée de ce grand Roi ; quoiqu’il
fasse tant d’honneur à sa mémoire, & qu'il rap¬pelle l’époque glorieuse de la renaissance des
lettres & des arts , à laquelle il avait eû la prin¬cipale part. b.

t.  Tableaux topographiopies . . . . . de la Suisse , ttid.t. lbii.
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X. FAIT.

De la mort de Léopold Duc d'Autriche , & dt
Charles Duc de Bourgogne.

Paul Jove en racontant un songe de l’Empereur
Maximilien, a.  dit qu’il avait vu Léopold Archi¬
duc d’Autriche, b.  son Bisayeul, & Charles Duc
de Bourgogne, son Beau- père , avec le même
visage affreux, la même armure ensanglantée
qui’ils avaient , celui-ci à Nancy, celui-là àSem-
pach , lorsqu’ils furent mis à mort par la trahi¬
son des Suisses.

II est notoire & tous les Historiens Allemands
le racontent , fans que personne se soit avisé
d’en douter , que Léopold, Duc d’Autriche, fut
tué à Sempach, en combattant à la tête de ses
troupes , lorsqu’il voulait subjuguer les anciens
Cantons Suisses; & Charles Duc de Bourgogne,
surnommé le Téméraire , fut trouvé mort , après
la bataille de Nancy, dans un ruisseau, où il était
resté en cherchant à se sauver. Sa mort est r̂a¬
contée de plusieurs manières différentes, & les
auteurs ne conviennent pas de celui qui le tua
dans la déroute, ou plutôt durant la fuite, comme
on peut le voir dans VHistoire desSuiJfes, du Ba¬
ron d'Alt ; c.  mais dans ces différentes opinions
il n’en est aucune qui donne le moindre soupçon
de trahison de la part des Suisses: s’il y en eut
une , ce fut de la part du Napolitain Campobasso,
qui , selon Mezerai , avait laisse dans un poste

Liv.  XVI.
b.  Léopold n’eut jamais que le titre de Duc.
t . Tera.  V . Liv.  I ; mais plus exactement dans YHistoire ds

L»rr*in* t xar V . Calmstj dernière édition . N . D. T.
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convenable , une quinzaine de ses cavaliers pour
le tuer. Campobasso rr effet , au moment de lî-
v cv b tiiUe . avait 'passé avec fa cavalerie du
cô du i)uc de Lorrain- qui était allié avec les
Suiiss ; & lorsque ce Capitaine les joignit , ils lui
firent entendre de s’éloi ^ner , barce qu’ik ne vou-
J.ueí c point de traitre parmi eux. C’est Comines
qui le rapporte, a. & Paul Jove le confirme, b.

XI . FAIT.

De la bataille de Pavie.

Si l’on en croit Robertson , c. la bataille de Pavie
ne sut perdue que par la lâcheté des Suisses.
„ Les Suisses au service de France , dit - il , ou-
,, bliant la réputation de fidélité & de bravoure
„ acquise à leur Nation, abandonnèrent leur poste
33 avec lâcheté . ”

Rien de plus faux que cette imputation. II
est vrai que les Suisses, selon Paul Jove & Gui-
chardin , ne se battirent pas à cette journée avec
leur bravoure ordinaire, & que leur conduite ne
répondit pas à leur réputation , non plus qu’aux
batailles précédentes , où ils s’étaient défendus
en héros , jusqu’à se faire tailler en pièces : ce
fut la première fois qu’iîs prirent la fuite ; mais
cela prouve feulement qu’ils n’étaient point in¬
vincibles , & non pas que la bataille ait été per¬
due par leur faute.

a . Liv.  V . Chap.  VIII.
b.  Devis milic.
c. The Sv iss in the service of France , unmindFul os the

réputation ot their cotmtry for fidelity , and martial
glory , abandoned their poil in a cowardly manner.
Hifiory of Charles V. Tm . U.



III

La première cause qui contribua à la faire
perdre , selon le P. Daniel , fut que par la posi¬
tion que prit l’Armée Française, elle se trouva
entre son artillerie & l ’ennemi ; ensorte qu’elle
ne put être soutenue de son canon : la seconde,
que le Duc d’Alenqon ne tenant pas ferme devant
l’ennemi, <?. se culbuta , avec sa cavalerie, sur
l’infanterie Suisse qu’il rompit , & qui mise une
fois en désordre, fut à la merci de l’ennemi.
Sans cet accident , les Suisses auraient continué
à combattre avec valeur , comme ils avaient fait
au commencement de Faction. „ La gendarme-
„ rie , dit le P. Daniel, allait être entièrement

rompue , si les Suisses qui étaient à la droite
,, du Roi , & quelque cavalerie légère , ayant
„ pris en flanc les Espagnols, ne les eussent
,, arrêtés , & obligés à quitter une partie du ter-
„ rein qu’ils avaient déjà gagné. ”

Une relation manuscrite en Espagnol, qui se
conserve à la Bibliothèque des P. P Hieronymi-
tes à Naples, intitulée : Lu prise du Roi de France
à Pavie,  nous confirme la même chose, par ces
paroles : „ La gendarmerie d’un côté , b. & les
„ Suisses de l’autre , attaquèrent avec tant de
„ fureur , qu’en peu de temps ils rompirent cet

s.  Desormeaux . Tom.  I . pag.  577.
Paul Jove . Vie de Pescaire . Liv.  VI.

k.  La gente de Armas por la una parte , y los ECguizaros
por la otra arremetieron con tama furia , queeubreve
espacio rompieron aquel Elquadron [ de Ytalianos ] y
mataron y hizieron la mayor parte de el , aun quellos
pelearon con grande animo , que muchos derríbaron
muertos , y heridos ; tunto que a queila gente que losrompio non oío mas enrrar en vatalla . Perd en
este rencuemro quedaron victorioíos , y tomando mie*
stra anilleria la dilpararon hazia nos otros , grùandaen alto los victoria , victoria , Francis.
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z, escadron (d’Italiens) : en tuèrent ou blessèrent
„ la plus grande partie , quoiqu’ils combattissent
3, avec un grand courage; beaucoup tombèrent
,3 morts & blessés; desorte que ces gens qui les
„ enfonçaient, n’ofèrent plus entrer en batail-
„ le . . . mais dans cette rencontre ils restèrent

victorieux ; & prenant notre artillerie , firent
,3 feu fur nous ; criant à haute voix : Victoire,
33 Victoire, France ! "

Nous fçavons de plus par une relation manu¬
scrite du Suisse Haffner, que François I , prison¬
nier de guerre , traversant le champ de bataille,
& voyant par terre toute la compagnie des cent
Suisses de fa garde , fe tourna vers les Espagnols,
& leur dit ces paroles remarquables : si toutes
mes troupes avaient fait leur devoir, comme ces
braves gens, je ne serais pas présentement votre

prisonnier , mais vous feriez les miens. . . a.  anec¬
dote rapportée aussi par Raynal. b.

C’est donc à tort que M. de Réal , c.  dit des
Suisses, qu’une partie de leurs troupes fe retira
la veille de la bataille de Pavie , & que l’autre
fe conduisit mal dans Faction. Les Suisses ne fe
montrèrent pas dans cette journée tels qu’ils
étaient ; ils démentirent ce qu’avait dit d’eux
jEneas Sylvius Picolomini : qu’ils ne sgavaient
fuir s d.  ce qui jufqu’alors s’était trouvé vrai;
mais ils combattirent mieux que les Français . . .
par qui le désordre commença.

Le

a.  Zurlauben . Tom.  III . Chas.  XVT.
k.  Ecole militaire, 1727.
4. Science d’Etat. Tom.  VI . Chas.  II#
d.  Comment, rer. memor. Liù.  II.



Le fameux Capitaine des Landsknechts , Geor¬
ge Fronsperg , l’un des Généraux de l’Empereur
àPavie , fit au Roi' d’Angleterre Henri VIII, une
relation de cette bataille , dans Jaqueile il parle
avec beaucoup d’éloges de la valeur des Suisses,
Nation rivale de la sienne dans cette journée :
on la conserve à la tour de Londres , d’où M. le
Baron de Zurlau'oen en a obtenu une copie.

XII . FAIT.

Du siège de Paris , fous Henri IV. a.

Voltaire dans la Henriade dit avec fa franchise
ordinaire , dans une note qu'il a-faite pour adou¬
cir une quinzaine de vers injurieux pour la Na¬
tion Suisse: b. M Les Suisses qui étaient dans Pa-
,3 ris à la solde du Duc de Mayenne , y commi-
„ rent des excès affreux, au rapport de tous les
„ Historiens du temps. ” Or , c’est précisément
ce qu’aucun Historien du temps ne rapporte . . . &
si quelqu’un d’eux , comme Davila, dit qu’il y
avait alors des Suisses avec d’autres troupes ; per¬
sonne ne les nomme lorsqu’il est question des
cruautés inouies . . . commises par la Garnison;
& M. le Baron de Zurlauben c.  prouve que nul
Historien n’a reproché aux Suisses de la Ligue,

a.  En 1^90.
b.  Chant . X. Barbares dont la guerre & c.
c. Hist . milit . Tom.  VI . pag.  68.

,, Les Historiens du temps disent unanimement que
„ les Allemands au service de la Ligue, sçavoir quinze
-, cens Landsknechts , commandés par le Baron d’He-
„ berstein , commirent seuls les horreurs qui eurent
,, lieu durant le siège de Paris. " Tableaux topograph. . ,
dç la Suisse. Tom.  II . in  4 » Tïí .-XLIII . N. iì T.
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les horreurs qui fuient commises au liège de Pa¬
ris. Entraîné par l’autorité de Voltaire, Mercier
dans fa pièce Nationale , introduit fur la scène
des Suisses, qui entrent par force dans une mai¬
son , pour y prendre des vivres à main armée:
mais ces écrivains frivoles & passionnés ne réflé¬
chissent pas, que fi le«Suisses, comme les autres
troupes , se sont rendus coupables de quelques
excès en cette occasion; la faim rend cruels les
animaux les plus timides ; & que si une mère va
jufqu’à rôtir son propre enfant , pour le manger,
comme ils en conviennent , il ne faut pas s’atten-
dre que des hommes , qui ont les armes à la
main , fe laisseront paisiblement mourir de faim.
Au reste , Voltaire , entre autres fautes dans un
poème si vanté , manque Poccasion de parler avec
éloge de la fidélité des Suisses, qui furent les
premiers à reconnoitre son héros , Henri IV, le
meilleur Roi qu’ait eû la France ; a. & le servi¬
rent fans solde pendant deux mois , dans les
moments les plus difficiles, b.  II les couvre d'op-
probre dans un fait où l'on n’en peut dire ni
bien ni mal ; à plus forte raison dans une action
aussi honorable pour eux , devait-il retrancher ces
vers. . . .

Barbares dont la guerre est Punique métier ,
qui vendent leur sang à qui veut le payer , 'esc,

pour leur substituer ces autres qu’il a inférés
avec plus de vérité dans son petit poème sur la
bataille de Fontenoy:

é.  M . W . ne devait pas oublier que cette démarche eût
pour ce bon Roi les suites les plus heureuses; & que
les batailles d*Argues & d’Yvry, & la prise des Faux-
bourgs d Paris couvrirent de gloire les troupes Suissesa son service. N. !#. T.

à. Daniel, tìisi . 4t Frana,



Peuple sage Çs fidèle , heureux Helvêtiens,
Nos antiques amis  N nos Concitoyenŝ

mais rarement trouve-t-on la vérité dans les poè¬
tes ; surtout s’ils se mêlent de philosopher.

XIII . FAIT.

De la prise de Valence, a.

L ’éloquent , mais peu véridique Castruccio Bona-
mici , dans son livre écrit en latin d’un stile am¬
poulé , & non pas dans une langue à pouvoir
être lue par des militaires en état de le démen¬
tir ; dans son histoire enfin de la guerre t? Italie {
après avoir dit qu’il y avait en garnison à Valence
des troupes Espagnoles, (il n’y avait pas un seul
individu de cette Nation) & des Suisses de l’ar-
mée Napolitaine ; ajoute : ,, mais il arriva mal-
„ heureusement, que tous les foins de Maillebois
,3 & la constance du Gouverneur devinrent inu-
35 tiles par la sédition des Suisses qui, gagnés par
33l’espérance, ou effrayés par la crainte , après
33 s’être révoltés au mépris de la discipline mili-
3, taire , se rendirent eux & l’ouvrage qu’ils gar-
,3 daient ; & par ce revers forcèrent le Gouver»
33 neur à se rendre : évènement d’autant plus fâ-
« cheux que cet Officier était brave & résolu à
3, se défendre. ” b.

a» Ville forte d1 Italie , auDuché de Milan , Capitale de ía
Laumeline , sur une montagne , près du Pô . N . D. T.

b. Sed accidit serincommodc , quod tantam Maleboii diligen-
tiam , prtfeéitque confiantiam comrnota elujìt ab Helvetiit
feditio * magna rei militaris fiagitio , qui Jtvefpe sollicitât j,
Jtve metu perterriti , fecejjîoncfafta , seje, quodque ipsorwn
erat cuftoki* attribumm , propugnacutum hojli dediderunt,
ccdemque tant o illato incommoda, uti arcem trader et ho-

h %



Rien de plus faux que tout cela : il y avait
en garnison à Valence un bataillon du Régiment
Suisse deBtlMer , & un de etlui de Tichudi,
qui de concert avec un du Régiment Royal Pa-
lerme , défendirent assez courageusement jusqu’à
la fin cette phce , qui prise depuis peu par les
Espagnols , n'.i" pas même v.í  réparée : ils
résistèrent cepenuaslt l’efpace de vingt - deux
jours de tranchée ouverte , & ils disputèrent le
terrein à l’ennemî dans le- ouvrages extérieurs,
trois jours avant oue la place se rendit . Le Lieu-
tenant -Colontl deB -ssler, qui commandait dans
ces ouvrages avec un détachement tiré des trois
bataillons , fut fait prisonnier avec toutes ses
troupes , dans les fossés de la place , en voulant
se retirer. La Garnison ne se rendit qu’à la de»
mère extrémité & capitula honorablement , sor¬
tant par la brèche , conservant ses drapeaux, &
les compagnies de grenadiers leurs armes pour
les garder ; avec la clause de ne pouvoir servir
pendant un an contre l’ennemi.

Ce qui a donné lieu à Bonamici d’écrire une
auffì noire calomnie , est qu’il y avait dans la
place un grand nombre de déserteurs Impériaux
& Piémontais, qui voyant les choses presque ré¬
duites à l’extrêmité , laissèrent échapper quel¬
ques murmures par la crainte d’être pendus,
s’ils venaient à tomber entre les mains des enne¬
mis ; & plusieurs même se réfugièrent à l' église,
mais lorsqu’on les eut assuré que dans la capitu¬
lation on aurait soin de leurs intérêts , comme
cela arriva en effet; non seulement ils ne remuè¬
rent plus ; mais iis se défendirent même avec

jninem strenuum & paratum dcfcndtrt st , pr *st £}um
swn cempultrunt.  là III*
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courage jusqu’au dernier moment, Du Teste cette
fermentation passagère ne contribua en rien à la
reddition de Valence, qui ne capitula qu’aprè*
une brave défense de toute 1a garnison , dont la
conduite mérite des éloges, & non l’injuste blà»
me de Bonamici.

C’est ainsi que des Officiers du Régiment
Royal Païenne, qui se trouvaient à cette défense
de Valence, témoins exacts & qui ne peuvent
être suspects, racontent ce fait : ce que le même
Bonamici dit des Suisses au service d’Espagne,
par la bouche de Ratti , a.  est également fauxj
puisqu’il n’y en avait point du tout.

XIV . FAIT.

Du motif qui retint les Suisses au service du
Roi Henri IV.

Davila b.  après avoir assez bien raconté que le
Roi Henri IV se voyant chaque jour abandonné
d’un grand nombre de ses soldats , qui déser¬
taient faute de paye ou de patience , craignit
que les Suisses fissent de même : il leur fit parler
en conséquence par le Maréchal de Biron qui, à
force de raisons & de prières , obtint d’eux la
promesse de rester encore deux mois, jusqu’à ce
qu’ils eussent reçu de nouveaux ordres de leurs
Cantons : mais il ajoute bien mal- à- propos que
n l ’éloquence du Maréchal y contribua moins
„ qu'une grosse sommed’argent, que le Roi donna
j, à ceux qui lui étaient le plus attachés, & qui fut
,, distribuée secrettement aux Officiers Suisses. "

x. Lib.  III.
b. Lib.  X.



Indépendemment du silence des Historiens
Français , dont aucun ne fait mention d’un motif
auffi bas & déshonorant pour les Officiers Suis¬
ses , qui ne furent retenus que par leur estime
pour ce grand Roi qu’ils reconnurent les pre¬
miers , & qu’ils n’abandonnèrent jamais , malgré
le mauvais exemple de tout de Français ; que
Davila nous dise , où Henri IV avait pris cette
grosse somme d’argent , puisque peu de lignes
après il le peint dans l'extrême besoin , & dans
l’impossibilité de payer personne ? Davila se ré¬
fute ici par lui-même.

XV . FAIT.

De la faujse idée que donne des Suijfes un
Historien Français.

L ’auteur anonyme de l’histoire de Condé , que
Baile appelle Pierre Coste , parle non seulement
d’une manière indécente , mais encore fausse du
service des Suisses en France , a.  Voici comment

a. „ Tel a été le fort des troupes Etrangères, dans tous„ les temps , dit judicieusement M. le Baron de Zur-
„ lauben ; tel a été celui que les Suisses ont éprouvé„ de la part de plusieurs écrivains modernes. Jaloux
„ de ce que les Rois prenoient la plus grande confiance
,, en ces Etrangers , & chagrins des préférences qu’ils,, semblaient leur accorder en beaucoups d’occasions,
, , ils ont éclaté par des plaintes très-amères contre cet
,, usage , & ils ont tâché de peindre le service de ces
, , Etrangers avec ies couleurs les plus odieuses. ÂuíU
,, voyons*nous que lorsque, forcés par une vérité in-, , dispensable, ils repportent les actions , où les Suisses
,, se sont distingués ; leurs louanges deviennentlaconi-
„ ques , & souvent ils les accompagnent de réflexions

qui en diminuent tout le prix. " II faut lire dans
í ‘ouvr*ge même que nous citons , la fuite des réflexions
que ce fqavant & judicieux Auteur opposeà ces préjugés
dictés par la jalousie. Hifî. milii . des Suijf*  Tom . VII.L- IL.



il s’exprime à l’occasion du siège de Dunkerque
en 164.6 : „ nos dernières guerres avaient accou-
„ tumé les Suisses au service des sièges. Premiè-
55 rement nos railleries , ensuite leur propre
,, honte leur ayant fait mépriser les périls , les
,, avaient enfin porté à une émulation de la har-
„ diesse Française, contre la coutume de leurs
„ pères qui tiraient la solde de nos Rois , seule-
55 ment pour la garde du canon, & qui demeu-
5, raient spectateurs oisifs de notre vaillance ; si
33 ce n’est peut - être aux jours de bataille , où
33n’étant point accoutumés à combattre , ils fai-
33 saient mal le plus souvent. Leur dépense était
j, grande , leur service médiocre ; les moindres
33 manquements d’argent ou de vivres les mu-
,3 titraient. Ces défauts avaient été , comme j’ai
j, dit , changés en mieux , & les Suisses étaient
33 devenus jaloux d’honneur & capables de dis-
33 cipline. " a.

Ce sont là des imputations si notoirement
fausses, qu’elles n’ont pas besoin de réfutation:
il suffit en effet de se rappeller que tous les Au¬
teurs Français conviennent de la supériorité de
l’infanterie Suisse, qui , la meilleure de toutes
dans son origine , servit de modèle à la leur pour
la formation & la discipline. Les batailles mé¬
morables gagnées fur la Maison d’Autriche, le
Duc de Bourgogne & la France même, prouvent
que longtemps avant 164.1, les Suisses étaient
accoutumésà combattre. . . & pour ce qu’on ajoute
des sièges, quoique ce ne soit pas là qu’ils se
sont le plus distingués ; b.  ils avaient montré aux

a. Tarn.  I . pag.  ISS . édition  de Cologne. ISSI . in  II.
b.  Les Suisses se bornant chez eux à la défensive; l’att

des sièges ne dut pas faire la partie principale de leur
tactique. N. D. T,
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Français au siège de Dijon , un siècle avant le
temps dont parle l’Auteur, qu’ils n’ignoraientpas l’art d’affiéger; & la Trimouille ne sauva la
place que par un traité de paix artificieux, au
moyen duquel il vint à bout d’éloigner les Suis¬ses , lorsqu’il se voyait prêt d’être forcé de laleur rendre. Les Français eux- mêmes convien¬nent qu’íls font redevables aux Suisses des vic¬
toires de Fournoue , de Meaux, de Dreux & de
tant d’autres antérieures au temps dont parlel’Auteur cité.

XVI . FAIT.

De la prétendue tyrannie de quelques Cantons, a.
Quoiqu ’il n’y ait peut - être point de Gouverne¬ment plus paternel que celui des Cantons Suis¬
ses ; il a plu à quelques auteurs superficiels dele critiquer fans connaissancede cause, & de le
traiter de tyrannique ; non sur aucun fait positif
& avé' é ; mais d’après leur imagination exaltée.Dans le nombre , nous le citerons que le voya¬geur Anglais Coxe.

» Rapperschwyl , dit-il , se mit autrefois fous» la protection d’Uri , de Schwitz , d’Unterwal-
35 den & de Glatis , avec réserve de tous ses pri-« vileges : mais ces Cantons ayant opprimé les
33 habitants d ’une manière honteuse opprimés, leur liberté ; ils implorèrent le secours des
33 Cantons de Zurich & de Berne qui prirent pos-
33 session de la ville en 1712, & lui rendirent
33 ses anciennes immunités . Depuis cette époque

*.  Cet article est du Traducteur.
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„ Rapperschwyl a resté fous la protection de
„ Zurich , de Berne & de Glaris; ce dernier Can-
3, ton ayant conservé son droit par sa neutralité,
j. La ville ayant par ce traité recouvré ses pri-
33 viscges; les habitants pour témoigner leur re-
3, connaissanceà leurs Libérateurs, mirent cette
33 inscription au-dessus des portes : Amicis tuto-
33 ribiis floret libertas. " La Liberté fleurit par
les bontés de nos Protecteurs, a.

A entendre le récit de ce Voyageur, on dirait
que la ville de Rapperschwyl honteusement op¬
primée par les Cantons d’Uri, Schweitz & Un-
terwalden qui devaient être ses Protecteurs-, im¬
plora contre eux le secours des Cantons de Zu¬
rich & de Bcne qui prirent possession de la ville,
& lui rendirent ses immunités , conservant ses
droits à Glaris , pour n’avoir pas participé à la
tyrannie ; & que depuis cette époque, la Liberté,
auparavant opprimée , fleurit à Rapperschwyl.

Voici la vérité , telle que la rapporte un écri¬
vain vraisemblablement réformé & de Zurich ;
du moins qu’on n'accu fera pas de partialité en
faveur des Cantons Catholiques des Alpes „ En
3, 1712 , dit-il , la ville (de Rapperschwyl) requt
„ garnison des quatre Cantons protecteurs ; la-
,3 quelle se retira à Rapproche des troupes de
33 Zurich : alors la ville se rendit aux Cantons
33 de Zurich & de Berne; le Canton de Glaris y
33 conserva les droits qu’il avait eû : fous la
,, nouvelle domination-, la ville resta ville mu-
„ nicipale . " b.

a,  William Coxe . Voyage en Suijse. Tom.  I . Lett.  VII . édit.
de Paris.  1790 . in  b . pag.  6S.

h. Man . de l’étrang qui voyage eu Suisse. Zurich . Oreli & c.
1790 . in  8 . Tom.  U , art , RapperfchwyL
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La véritable raison du changement de Pro¬
tecteurs à Rapperschwyl, au rapport de cet écri¬
vain , est donc la retraite des troupes d’Uri,
Schweitz & Underwalden; & l’approche de Far¬
inée de Zurich ; fans qu’on y trouve la moindre
trace de tyrannie de la part des trois Cantons,
qui , à la paix d’Aarau, cédèrent les droits qu’ils
avaient fur cette ville.

Une preuve que la tyrannie n’entrait pour rien
dans ce changement , mais seulement les évène¬
ments de la guerre ; c’est que Claris qui avait
eû part à l’administration des trois autres Can¬
tons fur Rapperschwyl, conserva cependant ses
droits ; parce que dans la guerre de 1712, ce
Canton mixte était resté neutre.

Nous croirons donc à la sagesse& à la justice
de Fadmiristradon des Cantons Suisses, quoiqu’en
puissent dire quelques sujets mécontents , dé¬
mentis par tout ce qu’il y a de gens droits &
équitables de leur pays ; & malgré les déclama¬
tions de quelques Voyageurs enthousiastes. . . d’un
Coxe & autres semblables, qui peuvent bien
amuser les oisifs par de fades plaisanteries; tel¬
les que celles de Coxe fur le dîner des Capusins
de Rapperschwyl, a. & sur la difficulté de trou¬
ver des chevaux à Altorf, pour le passage des
hautes Alpes; b. mais qui ne méritent aucune
croyance ìorsqu’ils se mêlent de parler d’un ton
tranchant sur les points délicats de Fhistoire
d’un Pays qu’ils n’ont vu qu’à la course; quoi-
qu’ils se couvrent d’un étalage d’érudition pro-

a.  Voyage e» Suisse. Tom.  X. Lett.  VIII . édition ci-dejsus.
PAS- 67.

b. Id . Tom.  I . Lett. XXVII . edit. ci-dejsui.pag.33S. en nette.
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pre à en imposer à la foule des Lecteurs. En
général on doit donc lé défier de ia manière
dont la plupart des Voyageurs. fans en excepter
Coxe. rapportent l’histoire & les différentes Con¬
stitutions de la Suisse; eussent- ils la précaution
d’annoncer avec faste une longue fuite d’Auteurs
graves , qu’ils ont , difent-ils consultés, a.  On
ne peut nier que Coxe en particulier n’ait mon¬
tré beaucoup de partialité contre les Cantons
des Alpes. Entre plusieurs autres preuves , nous
ne rapporterons que ('anecdote du lib- ile inti¬
tulé : la fable Danoise, contre Guillaume Tell,
qu’il cite , b.  fans faire mention qu’elle a été
victorieusement réfutée par M. dé Balthasard&M.
le Baron deZurlauben ; & qu’un autre sçavant
d’abord séduit par la nouveauté de certe opi¬
nion , l’avait ensuite rétractée ; ignorance ou
mauvaise foi inexcusable dans un écrivain , qui
se donne pour aussi grave & aussi instruit que
Coxe.

Ces raisons acquièrent un nouveau dé gré de
force , lorsqu’on réfléchit que , dans la marche
des erreurs du jour , les voyages  font devenus,
entre les mains de la plupart des Ecrivains , un
puissant moyen de séduction , & un titre pont
égarer les opinions , avec d’autant plus de fure¬
té , que la manie de lire de pareilles relations,
a augmenté chez les personnes frivoles , en rai¬
son de la distance des lieux , & de la hardiesse
des Voyageurs.

Du reste , nous applaudissons bien sincère¬
ment , d’un côté à la reconnaissancede Happer-

4 . Coxe. à la fin du Tom.  II . édition ci-dejjus. pag.  4 *0-418.
î>. Tom.  I . Lett.  XXV . pag.  290 . fuiv . édition cUdeJfut.
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schwyl envers ses Protecteurs; de l’autre , à l’hu-
manité , à la modération & à la justice qui ca¬
ractérisent le Gouvernement de Zurich envers la
Ville municipale de Rapperschwyl; mais cela
n’est pas incompatible avec la certitude qu’Uri,
Schweitz & Underwalden n’ont jamais tyrannisé
cette Ville; à moins qu’on ne veuille appeller
tyrannie la retraite des troupes de ces trois Can¬
tons qui ne pouvaient plus défendre ses vieilles
murailles contre des troupes supérieures en nom¬
bre , & surtout en artillerie.

XVII . FAIT . a.

De la journée du 10 Août. b.
ïl est des personnes qui ont fait aux Suisses de
la garde de Louis XVI , un crime de Faction du
10 Août 1792, au palais des Tuileries , d’où ce
Prince infortuné venait de sortir , pour se rendre
à l’Assembléed’alors : on est allé jufqu'à les ac¬
cuser de perfidie envers le peuple François &
du crime de Lèze- Nation, . . .

Pour réfuter ces calomnies , il suffit de rap.
peller les faits , tels qu’ils font rapportés par des
écrivains instruits ; dont le dernier à été témoin
oculaire , & le second n’a pas craint d’en discul¬
per les Suisses, en plaidant la cause de l’infor-
tuné Louis XVI , devant la C. N.

„ Enfin il arrive ce . . . . io Août . . . le Roi
,, est averti d’avance, que c’est le jour choisi pour
„ consommer les plus grands attentats ; ses fer-

a.  Article du Traducteur.
b, Paris. L7Sr.
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„ víteurs se mettent sur leurs gardes, des ba-
M taillons fidèles, quoique nationaux , prévenus
„  du danger, viennent pour le partager. Les
,, Suisses restés purs comme leurs ancêtres au
,, milieu de tous les genres de séductions , ju-
,, rent de défendre le Roi. Le Roi qui n’a pas
j, besoin d’exciter le zèle de personne, deman-
jy, de , exige , ordonne , j’en suis fur, mes témoins
,, font la conduite de toute fa vie , il ordonne
,, qu’on se renferme exactement dans une juste
,, défense , qu’on évite soigneusement la plus
j, légère aggreffion, qu’on emploie les voies de
,, la douceur & de la raison , & qu’enfin à la
,, dernière extrémité on se contente de repous-
„ fer la force par la force. Les Parisiens  arri-
M vent , ils menacent & . . . n’intimidant pas,
„ ils font intimidés ; ils reculent un moment,
,, & la conjuration allait être déconcertée , lorf-
,, qu’un avis perfide est donné au Roi. On lui
,, conseille de fe réfugier à l’Assemblée. La Reine
„ le fuit , toute fa famille l’accompagne; il croie
,, fe mettre fous la protection des Loix . . . . ses
„ serviteurs consternés fe retirent en pleurant
j, fur son sort. L’armée des Parisiens  instruite
„ qu’elle peut attaquer avec impunité , inonde
„ le château , massacre inhumainement tout ce
,, qu’elle rencontre , égorge fans pitié des Suisses
„ qui ne fe défendaient plus fsi qui venaient de
„ recevoir tordre de ne pas tirer , pille, ravage . . .
„ & jure d’immoler. . . . " a.

II est certain par ce récit que les Suissesn’ont
pas été les aggresseurs; & qu’ils n’ont fait , tout
au plus , qu’oppofer la force à la force , pour la

Vie & M. de Louis XVI. far M.  v . L. f>ag.  88 . §5" 8S.
«dit . de Ratiibwn *.



défense d’un poste qui leur était confié en vertu
des dispositions formelles de la loi ; ce qui est
bien éloigné de la perfidie ou du crime de Lè-
ze - Nation.

La défense de Louis  prononcée par le citoyen
Deseze a la barre de la Convention Nationale ,
qui en ordonna l’impreffion, jette encore un
plus grand jour fur ce fait , qui y est discuté
avec autant de logique que de précision.

3, On a reproché à Louis, dit-il , d’avoir re-
,3 tenu les gardes Suisses, malgré la Constitution
33 qui le lui défendait, & i’Assemblée qui en avait
,3 ordonné les départ. ”

,3 Voici les faits qui répondent à cette impu-
33 tation , & qui la réfutent . ”

„ Un décret de FAssemblée constituante , du
33 r7 Septembre, avait dit que le Roi serait prié
„ de faire présenter incessammentau Corps Lé-
,3 gislatif une formation du ci - devant régiment
,3 des gardes Suisses, d’après les conventions ou
,3 capitulations, qui auraient été agréées par le
3, Corps Helvétique. ”

„ Et cependant l’Assemblée Nationale , con-
„ sidérant que ce Régiment avait bien mérité de
3, la Nation par fa conduite, avait ordonné qu’il
„ serait entretenu sur l’ancien pied , jufqu’à ce
3, qu’il eût été statué autrement fur la dejìina-
33 tion £5 ?f ur  te mode de son service.  ”

„ D’après ce décret, les gardes Suisses étaient
j, toujours restés dans le même état. ” .

„ Le i<: Juillet  dernier, l’Assemblée Législa-
,3 tive rend un décret qui ordonne que le Pou-



„  voir exécutif sera tenu de faire sortir, sous
M trois jours, les troupes de ligne étant en gar-
„ nison dans Paris. ”

,, Autre décret du même jour , qui ordonne
„ que le Comité diplomatique fera son rapportj, sur les capitulations avec les Suisses, & fur„ la suppression de la charge de Colonel-Général
„ des Suisses. "

„ Le 17, lettre de d’Affry, relativement à
„ l’ordre qui lui avait été donné , de faire partir,, le régiment des Gardes-Suisses. ”

„ II invoque les capitulations qui n’étaient
,, pas encore abrogées. "

,, Décret qui ordonne que provisoirement, &
„ en attendant le rapport du Comité diplomati-
„ que , deux bataillons de ce Régiment s’éloi-
,, gneront à trente mille toises de la Capitale.”

„ D’affry, placé entre les capitulations Hel-
„ vétiques & la volonté que semblait manife-
„ ster í’Assemblée, adresse, le 4 Août, à l’Assem-,„ blée , de nouvelles observations fur le mode
„ d’exécution de ce décret. ”

„ L’Assemblée passe à l’ordre du jour. "
j, Le décret est exécuté. . . . ” a.

. Dès les premiers jours d’Août, ( c’est
„ Deseze qui poursuit) Louis avait bien senti que
„ sa position devenait plus critique ; il voyait le
j, mouvement des esprits ; on lui rendait comp-

4,  Deseze , Défense de Louis.  Discussion des faits . I . Part.Z. 1. 6Z. & fniv . de Vimprimerie  1793.
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„ te , tous les jours , des opinions de la Capitale.
,, On i’informait des progrès des agitations : il
„ craignit quelque erreur de la multitude ; il
M craignit pour la violation de son domicile ; il
33 il commença à prendre quelques précautions
„ défensives; il s’entoura de la Garde-Nationale ;
33 il plaça des Suisses dans son Château ; il en-
3, trecmt une correspondance plus exacte avec
33 les autorités populaires; enfin il ne négligea
,, aucune des mesures de prudence , que les évè-
„ nemens & lVpèce de danger qu’il croyait
33 couiir , pouvaient lui inspirer. ”

„ Le o Août arrivé , on excite alors dans
3, l’esprit de Louis, des alarmes plus vives en-
3, core ; on lui parle de rassemblemens; on lui
,3 annonce des préparatifs; on lui fait craindre
„ pour la nuit même. Louis alors redouble de
„ précautions • le nombre des Gardes Nationales,
„ qui devaient veiller fur le Château , est aug-
33 menté : les Suisses font mis fur pied ; les Au-
3, torités constituées font appeilées. Louis fait
j, venir autour de lui le Département ; il fait
„ venir les Officiers municipaux : il s’envirunne
j, aussi des secours & de la présence de tous les
„ Magistrats, qui pouvaient avoir le plus d’af-
„ Cendant ou de puissance fur f esprit du peuple.
„ Ces Magistrats requièrent , au nom de la Loi,
,3 les Gardes-Nationales & les Suisses de ne pas
,3 laisser forcer le Château. 11s donnent les or-
,, dres que la circonstance rendait nécessaires.
« Le Maire lui- même visite les postes. ”

„ Bientôt en effet, le tocsin sonne : la géné-
„ raie fe bat : le peuple accourt. Quelques heu-
,, res fe passent dans une agitation fans effet:
3, vers le matin , la marche du peuple commen¬

ce;
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„ ce ; il se porte vers les Tuileries ; il s’y porte
„ armé : des canons le suivent; les canons font
j, braqués vers les portes du Château : le peuple
3, est là. ”

33 Le Procureur- Général- Syndic du Départe-
,3 ment de Paris , alors s’avance : des Officiers
3, municipaux l’accompagnent; ils parlent à la
3, multitude ; ils lui représentent que, rassemblée
j, en íi grand nombre, elle ne peut présenter de
3, pétition ni à Louis , ni à i’Assemblée Nationa-
3, le ; ils l’invitent à nommer vingt pédtîonnai-
,3 res. Cette invitation n’a aucune fuite. ”

„ Pendant ce temps - là , le rassemblement
33 augmente ; une foule immense se rend sur la
33 place du Carousel. Le mouvement devient
33 plus fort ; le danger croit. Les Magistrats du
3, peuple avertis fe reproduisent devant les trou»
33 pes. Le Procureur- Général- Syndic leur dit
33l’article v . de la Loi du ; Ociobre il les ex-
,3 horte à défendre le domicile de Louis , donc
j, l’autorité était constituée. 11 leur donne , fans
3, doute à regret , l’ordre de repousser la force
33 par la force . . . mais il le donne. Les Cano-
3, niers , pour toute réponse , déchargent leurs
3, canons devant lui. ”

„ Le Procureur- Général-Syndic rentre fur le
,, champ dans le Château : il avertit Louis de la
, présence du danger ; il le prévient qu’il n’a

„ pas du secours à attendre. Louis, qui déjà
3, avait envoyé depuis quelques heures ses Mini-
33 stres à l’Assemblée Nationale pour solliter le
,, secours d’une députation , lui fait part de nou-
33 veau, de la situation dans laquelle il se trou-
o ve : l’Assemblée ne prononce rien. ”



,, Le Procureur- Général- Syndic , ainsi que
,, deux Membres du Département , invitent alors
,, Louis à se rendre lui-même au sein de l’Assem-
„ blée Nationale; ils l’engagent à s’y rendre avec
j, fa famille; ils lui en font sentir la nécessité.
„ Louis s’y rend. ”

j, Une heure après nos malheurs commen-
» cent. ”

,, Citoyens, voilà les faits. ”
,5 Les voilà tels qu’ils font connus , constatés

„ dans tous les écrits publics , recueillis dans
„ les procès - verbaux de l’Affemblée Nationale;
„ en un mot , consignés partout. . . . ”

,, Comment le combat s’est-il engagé ? Je l’i-
33 gnore ; l’histoire même l’ignorera peut-être : a.
„ mais Louis au moins, n’en peut pas répon-
» dre. . . . ”

„ Vous avez parlé de préparatifs. ”
„ Je vois bien , en effet, de la part de Louis,

„ des préparatifs de défense; mais où font les
„ préparatifs d’attaque ? Qu’a fait Louis , pour
j, être convaincu d’aggrelsion? Où est son pre-
„ mier mouvement ? Où est son premier acte ?

„ Vous lui reprochez d’avoir eu encore des
33 Gardes-Suiffes à cette époque. ”

,, Citoyens, le lis dans le procès-verbal de
» l’Affemblée Nationale, du 4 Août, qu’un Mem-
33 breavait proposé de décréter , qu’en donnant

a.  On le trouve raconté plus bas par uu témoin oculaire;
M. L. C. Bigot de Sainte*Croix.



„ aux Suisses tous les témoignages possibles de
3, satisfaction & de reconnaissance, le Roi ne
,3 pourrait plus avoir de régiment Suisse pour fa
„ garde. ”

„ J’y lis que plusieurs Membres insistent pour
,3 que l’Assemblée, en déterminant les récom-
33 penses pour les Suisses, décli.re qu’ils ont bien
,3 mérité de la Patrie, & décrété que ceux qui
3, resteront à Paris, ne pourront faire le service
,3 de la garde du Roi, que sur la réquisition des
33 Autorités constituées. ”

j, Aucune de ces propositions fut décrétée.”
„ Louis restait donc dans les termes du dé-

„ cret du i ; Septembre  de l’Assemblée consti-
,3 tuante , qui avait ordonné que, iusqu’à ce que
33 les capitulations fussent renouveliées, les Suif.
3, ses conserveraient leur destination & leur mo-
j, de de service.”

3, Louis pouvait donc avoir des Suisses. ”
33 On lui reproche d’avoir passé le matin les

„ troupes en revue. ”
,3 Mais reprochez donc aussi au Maire d’avoir

3, visité lui-même les postes. . . . ”
„ Louis était une Autorité constituée, & avait

,3 le droit de défendre son domicile : il devait
„ compte de sa sûreté à la Loi : . . . comment
3, donc peut - on lui reprocher d’avoir pris les
33 précautions nécessaires pour la garantir ?

3, Ost est allé jusqu’à lui faire un crime d’a-
« voir placé des troupes dans son Château. ”

33 Mais fallait-il donc qu’il se laissât forcer par



i ;r
„ la multitude? Fallaìt-il qu’il obéit à la force?
„ Et le pouvoir , qu’il tenait de la Constitution,
„ n’était-il pas dans ses mains un dépôt, auquel
j, la Loi elle - même lui défendait de souffrir
3, qu’on portât atteinte ? ”

33. . . . Je sqais qu’on a dit que Louis avait
3, excité lui-même l’insurrection du peuple, pour
j, remplir les vues qu’on lui prête ou qu’on lui
s, suppose. ”

3, Et qui donc ignore aujourd’hui , que long-
33 temps avant la journée du io Août, on prépa-
„ rait cette journée , qu’on la méditait, qu’on la
,, nourissait en silence, & qu’on avait cru sentir
33 la nécessité d’une insurrection contre Louis;
33 que cette insurrection avait ses agens , ses
33 moteurs , son cabinet , son directoire? ”

n
»

« Qu’est-ce qui ignore qu’il a été combiné
des pians , formé des lignes , signé des trai¬tés ? ”

33 Qu’est- ce qui ignore que tout a été con-
33 duit , arrangé, exécuté pour l’accomplissement
33 du grand dessein qui devait amener pour ia
33 France les destinées dont elle jouit ? ”

33 Ce ne font pas là , Législateurs, des faits
33 qu’on puisse désavouer: ils sont publics ; ils
j, ont retenti dans la France entière ; ils se sont
33 passés au milieu de vous; dans cette salle mê-
„ me ou je parle , on s’elt disputé la gloire de
33 la journée du ro Août. Je ne viens point
33 contester cette gloire à ceux qui se la sont
33 décernée ; je n’attaque point les motifs de
j, l’insurrection, je n’attaque point ses effets;
?3 je dis feulement que puisque l’iníurrection a



„ existé & bien antérieurement au 10 Août,
j, qu’elle est certaine , qu’elle est avouée; il est
,, impossible que Louis soit l’aggresseur. a.  "

L’aggressionn’est pas plus le fait des gardes
Suisses; comme le raconte un Français, M. L. C.
Bigot de Sainte Croix, Ministre des affaires étran¬
gères de S. M. T. C. , & témoin oculaire, b.
» Qui donc peut croire encore , dit-il , à leur
M aggreffion ? (des troupes du château) & n’est-
55 il pas prouvé aujourd’hui que leur premier feu
55n’a été que la vengeance soudaine & forcée
M du plus traître , du plus lâche des assassinats!
55 oui , fans doute . . . & ce fait , trop ignoré , est
55 celui qu’il importe le plus de rétablir : le voici.
55 Lorsque les troupes , postées dans les cours
55 (il n’y avait que Roo Suisses, avec quelques
55 volontaires & gardes nationales , formant de
55 i ; oo à i8°° hommes) eurent appris avec cer-
55 titude le départ de leurs Majestés, elles se
55 regardèrent mutuellement; & que les paroles
55 du Roi leur fussent, ou non , parvenues, c.
5, elles se dirent entre elles, par l’impulsion du
55 même sentiment qui était dans le cœur de S.
55M. elles aussi, elles se dirent : il n’y a plus
55 rien à faire ici : pourquoi en venir aux mains?
55 pourquois’égorger? une députation (de la part
„ des troupes des cours & du château) est en-
,5 voyée aux Fédérés pour leur porter des paro-

a.  Defeze . Ibid.  H. II . pag. los . & fuiv.
b.  Hist. de la conjuration du 10 Août 1792. par M. L.  C.

Bigot dc Sainte Croix. Edit. de Londres. 1793*pag.  42-
44 .

s.  Le Roi avait chargé le Ministre de la guerre, e» for*
tant du château, d’ordonner aux troupes de fe retirer,
ou de ne point agir. Hist. de la confpir, du 10  AoUt,
Par le même. pag.  40.



,, les de paix, & un de leurs détachements ren-
,, tre avec elle , pour en ratifier rengagement.
„ Les scélérats! ils ne font pas au milieu des
„ cours qu’ils ont fait signé à leurs cohortes de
,, les suivre: ils s’avancent avec le rire de l’in-
„ fuite & de la férocité, & tout à coup fe pré-
,, cipitant jufqu’au pied du grand escalier; ou
j, sont les SuiJJes,  s ’écrient-ils d’une voix altérée
j, de sang; où font ks Suisses? & cinq de ces
„ factionnaires font déjà tombés fous leurs coups.
„ Alors, oui alors, les compagnies Suisses& les
„ gardes nationales tirèrent fur les assassins:
„ alors elles repoussèrent la force par la force :
,, elles combattirent pour leur vie & non pour
,3 la défense d’un palais ou le Roi n’était plus.
33 Mais la rage des forcenés ne voyait dans le
33 palais que des hommes à égorger & des mu-
3, railles à détruire. La voilà cette trahison des
j, défenseurs de la Cour, (des Suisses) voilà ces
33 désirs de conciliation apportés par les Fédérés;
,3 cette foi violée d’un signe amical, ces em-
33 brassements fraternels dont les libelles reten-
33 tissent. ”

„ Dailleurs, que les Suisses eussent, ou non,
33 tiré les premiers ; leur massacre n’était pas
,3 moins résolu: il n’était pas moins un des plus
j, chers accessoires du complot principal. Un
33 décret avait prononcé leur renvoi ; il les avait
» d’avance indiqués aux foupqons & à la mé-
33 fiance publique. Quelques représentationsfon-
3, dées fur les traités , retardèrent leur éloigne-
» ment , ou plutôt leur dissolution; deslors leur
33 perte fut jurée. Le désarmement d’Ernejl a.

».  Régiment Suisse alors au service de France.



„ avait été , dans le midi , l’avant coureur de
,5 la proscription: leur uniforme seul devint dans
„ Paris le prétexte des mécontentemens & des
5, émeutes : les Suisses font poursuivis dans tous
,j les quartiers; ou les insulte jusque dans leurs
„ casernes; & à l’heure même ou ils tombaient
,, au château fous le fer & le feu des assaillans,
,, n’immolait-on pas fur leurs portes , ceux de
„ toutes les maisons Royales, de toutes les mai-
„ sons particulières de la capitale?"Quatre vingt
„ de ces malheureux sont conduits àl ’Hôtel de
„ ville & n’en sortent que pour être assassinésà
„ la vue & áux acclamations de la populace as*
m semblée. . . . ”

Enfin, il n’y a pas de doute que les Suisses
ayent obéi à l’ordre du Roi de mettre bas les ar¬
mes. „ Un feu violent de mousqueterie, con-
„ tinue le même,témoin, , éclatte sur la terrasse
„ des Feuillants, -.sous les fenêtres même de l’as-
,, semblée: c’est celui des Suisses qui fur l’ordre
„ du Roi de remettre leurs armes , ont tiré en
„ Pair , pour n’en pas livrer à leurs aggresseurs;
„ & ce font les Suisses que l’on accuse enco-
» re. «. ”

Le massacre des Suisses aux Tuilleries a donc
été le résultat d’un complot médité , & un acte
froid d’une cruauté réfléchie. . . ils.n’ont donc pas
été les aggresseurs: quel motif auraient-iis eû de
Pêtre , le Roi étant sorti du château ? Comment
goc Suisses, avec environ autant de gardes na¬
tionales , fans canons, b. presque fans munitions,

4 . Hist . de la conjuration du io Août . Edit , ci - dessuf.
Ibid.

L. On a vu plus haut que les canoniers les avaient aban¬
donnés.
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tesserrés de toutes parts dans un palais ouvert,auraient-ils attaqué au moins cinquante millehommes militairement organisés, qui venaientles assaillir avec du canon , des armes & des mu¬nitions de toute espèce?

XVIII . FAIT. a.
Du Licenciement des Rigimens Suijses en France ,, . en  1792.

On fait ici .deux inculpations aux RégimentsSuisses qui servaient la France , à l’époque du li¬cenciement en 1792: La première d'avoir perdula confiance de la Nation Française, qui s’étaitservie des Suisses avec succès depuis tant de sièc¬les : la seconde de n’avoir pas obéi aux ordresdes Cantons leurs Souverains qui leur enjoi¬gnaient de se rendre dans leurs Pays en corpsde Régiments , avec leurs armes & trophées mi¬litaires &c. Nous répondrons à l’une & à l’au-tre imputation.
I. Ces braves troupes servaient en Franced’après des capitulations entre leurs Cantons &

les Rois très-Chrétiens , à qui elles avaient prêtéserment de fidélité , pour le temps de leur ser¬vice , de l’agrément de leurs Souverains : la for¬me du gouvernement ayant changé en France,il fut exigé des troupes un nouveau serment quetous les louables Cantons n’autorisérent pas leurssujets attachés alors au service de France , deprêter : cependant la déchéance du Roi & la
République ayant été décrétées ; le licenciement

a.  Cet Article est du Traducteur,



Ses Régiments Suisses en fut , & dut en être
une conséquence nécessaire; sans qu’il puisse en
résidu r ni tache , ni reproche , ni même de soup¬
çon légitime , ni contre ltur bravoure, ni contre
leur discipline ou leur fidélité. Dailleurs la
France venait de s’engager dans une guerre con¬
tre des Puissances Alliées des Suisses dont les Ré¬
giments , par cela seul , ne pouvaient agir.

II. Au licenciement , les louables Cantons
ayant ordonné à leurs Régiments de se rendre
dans leur Pays en corps de troupes , avec leurs
armes & trophées militaires ; ceux qui purent
obéir le firent , tel que le Régiment de Luliin-
Chateauvieux , arrivé à Eâle tambour battant,
drapeaux déployés , bayonette au bout du fu¬
sil, &c. ; le 14. Septembre  1792 . D’autres n’eu-
rent pas la même facilité d’obéir ; & se trouvant
dans l’impoffibilité de le faire , ils protestèrent,
comme on le voit par la pièce authentique qui
fuit , choisie entre plusieurs autres du même gen¬
re , que la nature de cet ouvrage ne permet pas
d’accumuler.

Extrait des Registres de la Municipalité de
Troye , en Champagne.

„ M. M. Les Capitaines assemblés chez M.
,, deGirardier , Lieutenant-Colonel du ci-devant
„ Régiment Suisse de Cast- 11a , ont envoyé ce
„ matin une députation à M. Hion , Commissai-
„ re du pouvoir exécutif , pour lui présenter la
„ lettre écrite par la D'ette générale du Corps
33 Helvétique , à tous les Régiments Suisses, qui
„ leur enjoint de fe rendre dans leurs Cantons,
33 avec la troupe qui se trouve sous leur com-
„ mandement , avec leurs armes, trophées milR
„ taires , & par Régiment . "



„ M. le Commissaire du pouvoir exécutif
„ ayant ordonné au Commandant du Régiment,
„ de la part de la Nation , de mettre bas le*
, , armes, comme aussi de remettre les Drapeaux
„ aux Officiers du Corps Municipal. ”

„ Les Capitaines assemblés ont protesté con-
,, tre cet acte d’autorité , & demandent à M. le
„ Commissairedu pouvoir exécutif , un acte au-
„ thentique , par le moyen duquel ils puissent
,, être fans reproche , vis-à-vis de leurs- Souve-
,, rains respectifs , auxquels ils doivent rendre
, , compte des efforts qu’ils ont fait pour conser-
„ ver leurs drapeaux & leurs armes ; mais qu’ils
„ ont été impuissants; la loi prononçant contre
„ leurs vœux . ” ;

,, A Troye ; le i ; du mois de Septembre  j
„ 1792. (signés à ('original.) Girardier, Lieute-
55 nant-Colonel ; de Dieffenthaler, Major; Héer,
5, de Schmid , Sandoz , de Sonnenberg , Fre'úl-
„ 1er l'ainé ; Charton, Chevalier de Frétiller,
„  de Lanther, Sartory, de Pury, Friès l’ainé;
„  Muller , Zwicky , de Vogelgfang , Reinolt &
„ Levant. ”

„ Pour Copie conforme, ( signé ) Olivier,
33 Sre . Gffr. ”

(Avec le cachet de la Municipalité de Troye.)

„ Je certifie , Commissairedu Conseil exécu-
,, tif national , que M. M. les Officiers fupé-
„ rieurs & Capitaines du Régiment Suisle de
„ Castella , m’ont présenté la Lettre écrite par
„ la Diette générale du Corps Helvétique à tous
,j les Régiments Suisses, qui leur enjoint de se
,, rendre dans leurs Cantons avec la troupe qui



„ est sous leur commandement, avec leurs ar-
„ mes , trophées militaires, & par Régiment;
,, que fur le refus que je leur ai fait d’obtem-
„ pérer aux représentations du Corps Helvéti-
„ que , ils ont ajouté qu’ils protestaient de l'o-
„ pération dont j’étais chargé; mais que fur ma
„ réponse qu’ils devaient d’abord obéir aux loix
„ de l’Affemblée nationale , & protester après,
,, s’ils le croyaient convenable; ils ont en effet
„ obéi avec fourmilion& respect, & ont en con-
„ séquence ordonné que les armes feraient mí-
jj  fes bas , & les drapeaux envoyés à la Muni-
„ cipalité; ce dont je leur ai donné acte à la
„ maison commune. ”

,5 ATroyes , le i $ Septembre,  1792 ; le qua-
3, trième de la liberté , & le premier de l’égali-
„ té. ( Signé) Hion , Commissaire du Conseil
33 exécutif national. ”

,, Pour Copie conforme. ( Signé ) Olivier,
„ Sre. Gffr. ”

(Avec le cachet ci-dessus)
Pour ce qui est du Régiment d’Ernest, il

avait été rappellé , plusieurs mois auparavant,
par le Canton de Berne son Souverain, comme
ne pouvant plus être , dans les circonstancesd’a-
lors , d’aucune utilité à fa Majesté très-Chrétien-
ne , à qu’il avait été accordé.
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XIX . a.

Réflexions fur les Annales de Muratorì  U
récapitulation de tout Vouvrage.

Pourquoi Muratori montre- t - il , dans ses Anna¬
les , tant de haine contre les Su'sses? Toutes
les fois qu’il a occasiond’en parler , il les traitede barbares, d’atnes vénales , d’hommes avides
& intéressés. En 149? & 1496, il les accuse de
trahison ; mais en parlant de la reddition du
Château-neuF de Naples, & du fait d’Acelle. nous
avons prouvé que , pour ce qui est du premier
fait , ils ne méritent aucun blâme , & que pourle second, leur fidélité les rend dignes d’éloge.II les maltraite en i; ii & blâme injustement le
Capitaine Altsaxe. En 191ç , il leur ote la gloire
de la bataille de Marignan, & à chaque occasion
il en parle avec mépris. Quelques glorieuses que
puissent être les actions qu’ils ont faites en Ita¬
lie , il n’en parle jamais avec le moindre éloge.De quel ton d’indifférence ne raconte-t-il pas la
célèbre bataille de Novare, dans laquelle , selon
Guichardin , les Suisses avaient surpassé tout ce
qu’on lit de remarquable des Grecs & des Ro¬mains ? Ils avaient cependant combattu souvent
pour les Italiens , & le Pape les avait qualifié, ainsi
que nous avons vu plus haut , dans l’imputationde Barbares, d’Anges venus au secours de la
Barque de S. Pierre. 11s avaient encore mérité
le titre glorieux de Défenseurs de l’Eglise. SiMuratori prétend excuser cet oubli de tant de
belles actions de leur part , fur ce qu’il écrivait
les Annales d’italie , & non pas celles des Suis¬
ses; il devait donc s’abstenir de blâmer ceux-ci:

a.  Cet article est deM. W.
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îl devait plutôt rapporter les désordres dont se
rendaient coupables les troupes Italiennes , leur
mauvaise tactique, leurs révoltes, leurs rapines,
leurs pillages ; comme l’ont fait allez au long,
dans le cours de leurs ouvrages, Guichardin,
Machiavel, Patrizi & Denina; & ne pas se con¬
tenter de dire simplement, comme il i’a fait sous
l’an 14.01 ; „ qu’à la fin ils comprirent qu’ils
„ avaient aussi des mains , & qu’ils devinrent
,, Guerriers. ” II devait dire avec tous les écri¬
vains , a.  qu ’à la fin ils apprirent des Suisses la
discipline & l’art de la guerre ; & Dieu sqait avec
combien de peines & de revers ! mais toujours
prodigue envers les Suisses du titre d’avares,
tandisque les Italiens nageaient dans les trahi¬
sons , les perfidies , les vols , & tous les autres
crimes qui caractérisèrent ce siècle; il ne laisse
pas , fous l’année 1517, de parler des Suisses
avec son éloquence ordinaire. II rapporte exac¬
tement en plusieurs endroits toutes les fois qu’ils
se mutinèrent , faute de paye ; où refusèrent de
combattre : puis en fidèle Annaliste d’Italie , il
passe fous silence ce que les Italiens firent la
■même année , quoique rapporté fort au long par
Guichardin, au Livre XIII . Les Italiens se révol¬
tèrent & se rendirent coupables de très - grands
désordres; & Muratori n’en parle pas . . . il avait
cependant remarqué la désertion des Allemands
& des Gascons. Revenant à la bataille de No-
vare , dont j’ai déjà parlé , il s’oublie jufqu’à
témoigner de la douleur que les Suiífent eussent
tiré quelque avantage & quelque argent de cette
journée mémorable. En récompense de cette
victoire, dit - il , b.  l ’argent coula en abondance

4 . Voyez Jes parallèles militaires de Patrici : dans l ' intn»
dudion.

b. Annal , d’ítal . fins Fan.
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dans les mains des Suisses, qui en poursuivant
de loin les Français dans leur retraite , s’engrais-
sèrent aux dépens des habitants du Montferrat
& du Piémont. Si les Suisses se saignèrent pour
les Italiens ; il était bien juste qu’ils pussent se
refaire dans leurs victoires. Au reste, n’y avait-il
point d’occasion de parler des Suisses avec éloge,
fans sortir des bornes de l’histoire d’Italie ? Mu-
ratori avait lû tout ce qu’on peut lire , & fait
des extraits de toutes ses lectures: il sçavait bien
que les Suisses, appelles par le Pape au xi siècle,
entrèrent en Italie , d’où ils chassèrent les Sarra-
zins , & où ils déposèrent , dans la Basilique de
S. Pierre, a.  tout le butin qu’ils avaient fait fur
eux ; ne voulant recevoir du S. Père d’autre
récompense que sa Bénédiction & des Indulgen¬
ces ; contents d’avoir pris les armes pour la dé¬
fense de l’Eglise. 11 sqavait aussi que les Suisses,
comme le rapporte Guichardin, b.  craignant que
Charles VIIIn’otat aux Piians leur liberté ; le priè¬
rent , si le besoin d’argent l’y portait , d’accepter
plutôt leurs colliers & leurs épargnes, & de re¬
tenir leur solde & leurs pensions. 11 ne pouvait
ignorer la valeureuse défense des Suisses de la
Garde du Pape à Rome , qui furent tous tués
autour de Clément VII , lorsque les troupes du
traître Bourbon saccagèrent cette ville.

On voit clairement par là , que Muratori pé¬
chait par mauvaise volonté à l’égard des Suisses;
mais quel pouvait en être le motif? c’est ce qu’il
n’est pas aussi facile de comprendre.

a . Htnrici Mutii hiftor.  pag . 845.
b. Liv.  II.

F I N.
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